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NOTE PRÉLIMINAIRE. 



Le programme proposé en 18&9 par l'AcAviHiR dis 
iNscmiPTioNS ET BBLLBS-LBTTRBS pouT la mtitution de Van- 
eietme géographie de Tlnde ^apri» Ue $ourcet , depuù U» temp§ 
prinM^e jusqu'à Tépoque de Vinoanm muulmane, a été l'oc- 
casion de l'étude actnelie sur la Géographie du Véda. 

Cette étude n'embrasse qu'une partie du vaste sujet 
sigoalé par l'Acadëmie; mais elle en est la base fonda- 
mentale. Le précieux Recueil des hymnes védiques, de- 
puis que les travaux, si récents encore, de Rosen, de Lan- 
gioie, de Max Millier et de Wilson, nous en ont ouvert 
l'accès , est devenu le point de départ nécessaire de toutes 
les recherches relatives à l'Inde ancienne , aussi bien pour 
l'histoire et la géographie que pour le développement so- 
cial et religieux. 

En laissant à part l'exégèse philologique, tâche pour 
laqudle M. Max Mûller, le savant éditeur du texte, est 
désigné entre tous, il y a dans le Véda deux grands su- 
jets d'étude. 

Ou y peut chercher le tableau de la société même et 
de ses idées religieuses, ainsi que les rapports de ces 
croyances primitives avec celles des autres peuples de la 
grande famille indo-européenne. . 
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II NOTE PRÉLIMINAIRE. 

On peut s'attacher plus spécialement à la gët^aphie 
et aux indications ethnographiques contenues dans les 
hymnes. 

Le sujet qui omu était doané ne touchait, à vrai dire, 
ni au culte , ni au développement social. Nous n'avons pas 
d^ aborder ce grand côté des études védiques, dont 
M. Guignîant vient de faire un si bel exposé dans son 
COUTS du Collège de France. Un livre que nous enviera 
l'érudite Allemagne sortira, noiu l'espérons, de ces doctes 
leçons , et c'est à l'éminent pn^etseur qu'il appartient d'en 
dotef la sÙMce. 

Borné à la g^c^raphie et à l'ethni^aphie , le donUe 
objet de nos recherches ne laissait pas, dans son horiion 
moins étendu, d'aToir une grande importance. D'nne 
part, c'est la détermination des synonymies géographi- 
ques qui fixe d'une manière certaine les iîmîles de ce 
qu'on peut nommer le territoire védique, c'est-à-rdire le 
pays où demeuraient les tribus ariennes durant la longue 
période à laqudle se rapporte la composition des hymnes; 
d'une antre part, les synonymies et les filiations ethno- 
It^ques conduisent à des résultats d'une grande consé- 
quence pour l'histoire de l'Inde. Leur lumière se projette 
non-seulement sur les siècles héroïques que câèltfent les 
grands poëmes, mais aussi sur toute la suite des temps 
postérieurs jusqu'à l'époque actuelle. 

On sait de quelle importance sont les études ethodio- 
giqnes poor éclaircir les orgues et les migrations des 
peuples, et pour donner leur véritable signification à 
certains événements de- l'histoire; pour l'Inde surtout, 
qui n'a pas d'histoire écrite dans la rigoureuse acception 
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du mot, cette importance est plus gisnde que ouile part 
ailleurs. Sous plusieurs rapports essentiels, elles y sont 
l'histoire même. Rapprochées des iudicatioas qu'une cr^ 
tique savante peut tirer des vieux monuments de ta lit- 
térature saBscrite, elles penaettent de restituer, à dé&ut 
do détail des événements, au moins qu^qnes grandes 
phases de l'histoire sociale. Noos croyons que le mémoire 
actuel ponrra déjà faire pressentir la portée historique 
de cet ordre de recherches; mais c'est dans un travail 
spécial que nous nous proposons d'en embrasser plus 
tard le détail et d'en faire ressortir toutes les consé- 
quences. 

Si l'étude des races diverses d'une grande contrée telle 
que l'Inde est la base essentielle de l'histoire, les re- 
cherches ethnologiques doivent elles-mêmes s'appuyer 
sur la géographie. Aussi est-ce à la géographie sanscrite 
qu'a dû se consacrer notre premier labeur. C'était un 
champ d'investigations véritablement immense, et que 
nous avous trouvé à peu près inculte. Dix années d'ap- 
plication presque ininterrompue ont à peine suffi pour 
en explorer toutes les parties. Nous osons croire néan- 
moins que les recherches historiques et archéologiques 
trouveront désormais un point d'appui solide dans le tra- 
vail bis-étendu que nous avons consacré à l'ancienne 
géographie de l'Inde. Des quatre mémoires dont ce tra~ 
vail se compose , deux viennent d'être imprimés dans l'un 
des Recueils de l'Académie des inscriptions , et nous espé- 
rons que l'impression des deux autres suivra prochaine- 
ment. Notre Mémoire sur l'itinéraire de Hiouen-Thsang, 
au vii° siècle de notre ère, forme le complément naturel 
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d« ces quatre morceaux de gé<^rraphie ancienne, (te même 

que l'Étude eur la géographie védique , que nous livrons 

maintenant à l'impression, en est le point de départ et 

{[introduction. 

Sauf quelques retouches et quelques additions sans 
importance, nous donnons le mémoire actuel absolu- 
ment tel qu'il a été soumis, en i855, au jugement de 
l'Académie. 



JuiHet 1S59. 
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Vue générale de l'Histoire et de U Géographie de t'Inde jusqu s 
la fin de la période musulmaoe , précédée d'un aperçu de 
l'état actuel des études sur l'Inde ancienne. 

La conquête de l'Inde par les musulmans 
marque l'époque où, pour la première fois, les 
noms de lieux indigènes subirent de profondes 
altérations ; ces altérations se sont perpétuées jus- 
qu'à nos jours, en s'aggravant de siècle en siècle 
sous les influences étrangères, et elles ont fini 
par effacer et rendre presque entièrement mécon- 
naissable la nomenclature sanscrite de la pénin- 
sule, c'est-à-dire la véritable géographie natio- 
nale, la seule qui donne l'intelligence des anciens 
monuments de la littérature indienne. Restituer, 
auprès les sources , la géogrt^hie de tlnde antérieu- 
rement à la conquête musulmane ', c'est un problème 
qui ouvre à la science géographique un des plus 
vastes champs d'investigation qu'elle puisse au- 
jourd'hui se proposer. 

' Ce sont les termes du programme proposé comme sujet de prii , 
«n i66g, ]wr l'Académie des inscriptians, el prorogé en i65t. 
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Et nous pouvons dire aussi un des plus utiles. 
Après être demeurée , jusqu'à la fin du dernier 
siècle, presque complètement en dehors des 
études qui avaient pour objet les antiquités de 
l'Asie, rinde y a pris depuis lors une large part, 
qui acquiert chaque jour plus d'importance et 
plus d'étendue. Très-lents d'abord et très-con- 
testés, les progrès de cette nouvelle branche des 
études ori«itales sont dévenus, depuis vingt-dnq 
ans, tout à la fois plus rapides et plus sûrs. Déjà, 
dans cette carrière encore si récente, de ^andea 
notabilités scientifiques se sont produites, et elles 
y ont marqué leur passage par de vastes et beaux 
travaux. Les noms de William J<Hies, deWilkins, ' 
de Colebrooke et de Thomas I^rinsep à Calcutta, 
de Wilson 'en An^eterre, de Gorresio en Italie, 
d'Eugène Buniouf , de Lan^ois et d'Adolphe Re- 
lier en France , de Schl^l , de Benfey, de La»- 
sen, de Max Mûller, de Kuhn, d'Albrecht Weber 
en Allemagne, pour ne citer que les plus illus^ 
très, jettent sur cette nouvelle école un éclat qui 
ne tient pas moins à l'importance des résultats 
acquis qu'aux qualités éminentes d'érudition et 
de sagacité que ces noms rappellent. 

Les travaux relatifs à l'Inde ont, d'ailleurs, suivi, 
dans leur mardie et dans leurs développements 
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successif, l'ordre qui ressortait du sujet même, 
et qu'imposait l'accès plus ou moins facile des do- 
cumente et des sources. La langue sanscrite , dont 
on ignorait jusqu'au nom d y a un siècle à peine, 
en a dû être le premier objet, puis la littérature, 
puis enfin les antiquités et les recherches d'éru- 
dition. A mesure qu'on a pu pénétrer plus avant 
dans le domaine immense de Ja littérature brah- 
manique,_à mesure que de nouveaux textes ont 
été acquis et pubhés, on a vu s'étendre Thorizon 
et s'ouvrir des perspectives inattendues. Actuel- 
lement un grand travail de reconstitution s'opère. 
De la littérature proprement dite nous possédons 
à peu près tous les monuments importants. L'Inde 
bouddhique nous a été rév^ée par les travaui 
d'Eugène Bnmouf, trop tôt interrompus, hélas! 
par tme mort prématurée; Colebrooke et les sa- 
vants qui ont marché sur ses tracM nous ont &it 
pénétrer dans la connaissance intime des doc- 
trines phUoBophiques qui se dévdoppèrent très- 
anciennement sur cette terre de la contempla- 
tion abstraite; les Védas et la littérature antique 
qui s'y rattache sont maintenant l'objet d'études 
analogues, dont on possède déjà des résultats 
importants : en un mot, nous voyons se rele- 
ver pour nous de son sépulcre séculaire , sous la 
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puissante évocation de nos savants européens, 

la vieille société hindoue tout entière ï avec ses 

doctrines religieuses, philosophiques et morales. 

G*est maintenant vers l'histoire que les efforts se 

tournent. 

Ici les matériaui sont moins nombreux et les 
difficultés plus grandes. A aucune époque l'Inde 
brahmanique n'a eu d'histoire proprement dite. 
Le souvenir des choses anciennes ne s'est con- 
servé , chez les Indiens, que dans les vastes compi- 
lations pouraniques , où la légende et les faits réels 
sont souvent mêlés et d'une séparation difficile. 
Rapprocher lesversions, souvent très-nombreuses, 
d'un même récit, afin de remonter jusqu'au texte 
primitif, qui est, en général, le plus simple et le 
plus pur; comparer toutes les légendes, afin de 
dégager de leur alliage les faits réels qui en ont 
été le point de départ; réunir tontes les listes , 
de princes, toutes les généalogies contenues dans 
les grands poëmes, dans les Pourânas et dans 
d'autres sources; examiner et discuter ce détail 
infini de faits plus ou moins altérés et de noms - 
incertains, en s'éclairant des secours extérieurs 
fournis par les peuples avec lesquels l'Inde s'est _ 
trouvée en rapport à partir du iv' siècle avant 
notre ère; reconstruire enfin, au prix de cette 
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somme laborieuse de discussions et de recher- 
ches, un ensemble régulier où les faits soient ré- 
tablis au moins dans leurs rapports généraux : 
c'est là une tâche qui ne peut être accomplie ni 
- en un seul jour ni par un seul homme. On est, 
d'ailleurs, bien loin encore, malgré l'activité des 
recherches et des publications de testes, de pos- 
séder en Europe tous les matériaux nécessaires 
à cette grande reconstruction. Quand on songe 
que dix générations d'érudits se sont usées sur les 
textes bien moins abondants d'où l'on a exhumé, 
depuis l'époque de la Renaissance , l'antiquité his- 
torique et littéraire du monde grec et romain, on 
est moins impatient de ce qui reste à faire pour 
l'Inde qu'étonné de ce qu'on a déjà fait. Le grand 
ouvrage auquel M. Lassen travaille depuis vingt 
ans, et dont il a donné jusqu'à présent trois vo- 
lumes, indépendamment de plusieurs mémoires 
particuliers, est à lui seul un véritable monument 
d'érudition indienne. Les Antiquités de l'Inde 
{Indiêche Akerthumskunde) du célèbre professeur 
de Bonn ne sont peut-être pas le dernier mot 
de la reconstitution de l'Inde ancienne; mais 
l'ouvrage restera toujours comme un des plus 
beaux titres de l'école indianiste, et il sera sûre- 
ment longtemps encore le répertoire le plus com- 
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plet des notions historiques qui se peuvent tirer 

des soui^ces hindoues. 

Dans cet ensemble de publications récentes sur 
l'Inde brabmanique, la géographie était restée 
fort en arrière. Bien des points particuliers ont 
été touchés dans quelques-uns des grands ou- 
vrages que l'Europe a vus paraître depuis vingt 
ans , surtout dans ceux de M. Wilson et de M. Las- 
sep ; on y trouve des indications de détail et d'heu- 
reux rapprochements ; un grand nombre de faits et 
d'identifications se peuvent aussi tirer des innoo>- 
brables mémoires répandus dans les journaux 
spéciaux et dans les collections académiques de 
l'Inde et de l'Europe : mais, jusqu'à présent, le 
sujet n'avait pas été abordé dans un travail d'en- 
semble. Ce travail , qui peut seul reconstikier en 
un corps régulier la géo^aphie sanscrite de l'Inde, 
devenait cependant chaque jour d'une néces^té 
plus urgente; il n'est pas une question d'histoire 
ou d'archéologie où cette nécessité ne se fasse 
vivement sentir. La première condition dans 
toute recherche de cette nature, c'est d'être bien 
fixé sur le théâtre des événements; sans quoi les 
textes n'apportent à l'esprit qu'une image flot- 
tante et confuse. 

Les études sur la géographie de l'Inde ancienne 
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ont dû loQgtemps se boroer aux ootioiis Sournies 
par les écrivains grecs et latins. Jusqu'à la fin du 
dernier siècle, l'Inde sanscrite n'existait pas en- 
core. On ne connaissait du passé de cette grande 
péninsule que ce que nous en ont transmis nos 
propres auteurs daasiques, d'après les historiens 
originaux d'Alexandre le Grand et de ses succes- 
seurs immédiats , et aussi d'après les relations dont 
l«s rapporte commerdaux de l'B^rypte romaine 
avec l'Orient devinrent l'occasion. Les recherches 
de d'Anville (1753 et 1775), le premier qui ait 
essayé sér^uaementde rapprocher les ïntUcations 
classiques des notions modernes; celles de Renndl 
(1783 à 17^3), de Mannert (1797), de Wahl 
(i8o5), du D' Vincent (1807) et de M. Gossellin 
(1789 à i8i3), ne sont pas sorties de cécerde. 
Déjà cep^idant, dans ses discours sur les sciences 
et Ja littérature des nations asiatiques, William 
Jones, le célèbre fondateur de la Société du Ben- 
giie, avait fait pressentir les ressources ignorées 
que la littérature brahmanique pourrait fournir 
pour l'étude de l'Inde ancienne, et il s'était ef- 
forcé , non sans succès , de porter les orientalistes 
an^ais dans cette direction. En 1801, dans le 
sixième volume des Asùaic Betearchet^, ia Société 

' lalnid. p. iT. 
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asiatique de Calcutta signalait parmi \eadetiderata 
des études indiennes tt un Catalogue des noms de 
ff villes, de pays, de provinces, de rivières et de 
n montagnes tirées des Castras et des Pourànas, 
(t avec la correspondance des noms modernes, ti Elle de- 
mandait aussi des recherches sur cette question à 
la fois historique et géographique : n Quelles étaient 
(t les divisions géographiques et politiques du pays 
(T avant l'invasion musulmane?'» Ce que dès lors 
demandait la Société, ce n'était rien moins que 
la restitution complète de la géographie sanscrite 
de l'Inde. Mais cette tâche, si elle n'était pas au- 
dessusdes forces de ceui qui se trouvaient à même 
de l'entreprendre , déposait les ressources dont 
une pareille entreprise pouvait alors s'entourer; 
car les études de géo(p*aphie comparée doivent 
s'appuyer avant tout sur la connaissance complète 
du local , et le relèvement topographique de la pé- 
ninsule était à peine entamé à cette époque. 

Le colonel Wilford fut malheureusement lé seul 
des membres de la Société de Calcutta qui entra 
dans cette direction de recherches géographiques 
signalée par William Jones. Wilford avait de la 
lecture et du zèle; et, s'il eût été doué du. sens 
critique, qui lui faisait entièrement défaut, ilau- 
lait pu rendre aux études indiennes de véritables 
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services. Mais les incroyables aberrations aux- 
quelles il se laisse emporter si souvent (sans parier 
des impostures littéraires de ses pandits, dont il 
fut la première victime) , enlèvent toute valeur 
sérieuse à ses travaui , et ne permettent de rece- 
voir qu'avec une extrême réserve les faits et les 
rapprochements qui n'ont pas été contrôlés par 
d'autres autorités. Il faut cependant reconnaître 
que , dans le dernier de ses mémoires, qui est aussi 
le moins imparfait (je ne parie pas de la publi- 
cation posthume, dans les n<" 330 et 3 33, i85i, 
du Journal de la Société de Calcutta , d'un essai de 
géographie comparée qui est un travail des plus 
mauvais temps de Wilford), ii faut reconnaître, 
dis-je, que, dans le dernier deses mémoires , inséré 
au tome XIV des Anatie Researekes (1833), et qui 
a pour titre On tke ancieta Geograsphy ofindia, il y 
a çà et là d'utiles indications qui lui ont été prin- 
cipalement fournies par des traités de géographie 
sanscrite d'une date très-moderne, à la vérité, 
mais qui n'en contiennent pas moins, sur la no- 
menclature indigène, des notions plus circonstan- 
ciées que celles des investigateurs européens. 

Dans les quarante premières années du siède 
actuel , la géographie comparée de l'Inde brahma- 
nique n'a donc fait que de bien faibles progrès. Il 
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y a eu , je l'ai déjà dit, de bons toavaux de détail, 
et des recherches utiles sur des points particuliers ; 
les publications de M. Wilson surtout renfermait 
d'excellenUinatériauxetde précieuses indications, 
notamment les édaircissements qu'il a joints à son 
élégante traduction du Mégha Dhoûta de KalidAsa 
(i8i3), M précieuse Introduction au Catalogue 
de la collection Maekenùe ( 1 8 9 8 ) , et aurtout les 
notes desa traduction du VichnDuPour4iia(i8&o), 
véritable encydopédïe de l'antiquité hindoue. Ce 
sont de bons matériaux pour quelques parties de 
la géographie nationale de l'Inde; mais, sur l'eo- 
semble, rieo u'a été fait ni entrepris. L'avance la 
plus coDsidéraUe est dans la publication de textes 
sanscrits, tant à Calcutta qu'à Londres, à Paris, 
en Allemagne et à Pétersbourg, et dans les tra- 
ductions déjà nombreuses des ouvrages originaux. 
L'impulsion est donnée et ne se ralentit pas. Quant 
à l'état général de la géographie sanscrite avant 
les travaux de M. Lassen, si l'on veut avoir une 
idée de la condition tout à lait rudimentaire où 
elle était encore réduite U y a vingt ans à peine, 
il faut parcourir l'esquisse tracée par M. CarlRitter 
de la géographie de la péninsule hindoue anté- 
rieurement à la conquête musulmane^ : le savant 

' SrOamdt.i.y. iSSS, p. i3& à 519. 
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géographe de Bei4in, qui, poor cette portion de 
9on livre comme pour toutes les autres, a tout 
lu, tout compulsé, tout cité, eni-ejpstre à peine çà 
et là une dénomination sanscrite ancienne rap- 
portée aux noms actuels, d'après Wilford, Fran- 
klin , William Jones ou W^son. La Description de 
llnde de Waher HamUton (i8qo), la fdus ample 
que l'Ang^eteiTe possède encore jusqu'à présent, 
n'est pas plus riche sous ce rapport, quoique l'au- 
teur, par un jbste sentiment du vice de la nomen- 
clature européenne, ait partout cherché à rame- 
ner à leur forme sanscrite les noms affreusement 
ewTompus de nos cartes et de nos livres. 

Le grand ouvrage de M. Lassen', et les mé- 
moires particuliers qui en ont étéU préparation*, 
marquent un progrès immense dans l'étude de 
l'ancienne géographie sanscrite, ou, pour mieux 
dire , Bs sont le véritable poinLde départ de cette 
étude. Il faut cependant reconnaître qu'elle n'est 
que très-accessoire dans l'ouvrage du c^èbre pi'o- 
fesseur. M. Lassen y est incessamment ramené 
dans le cours de ses recherches historiques, parce 

■ fitdàcheAllert)almdamde,tï-ï[l,iSi-]-lBh-],ff:Jii^. 

'a-Il' ; Btilrdge lur Kunde de» indiiiAm AUtr Auau aui âm MahMA- 
rata, dam \fZ«iUelir^tfir dû Ktmde du MiirgmlanJtit,Lli\, 1837- 
i8i!ii,ele. 
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que le terrain où elles leplacentest, sous ce rap- 
port, presque absolument inculte, et que la con- 
naissance des localités est indispensable à l'ëdair- 
cissement des faite. Mais il n'a pas abordé le sujet 
dans son ensemble. Il n'a pas essayéd'en retracer 
le développement bÏBtorique ; et il est même vrai 
de dir£ que, si nombreux que soient les édairci»- 
sements géographiques contenus dans ses notes, 
^les ne touchent guère qu'aux pointe principaux 
etauxlocalités historiques, laissant ainsi en dehors 
une multitude de noms anciens donnés par les 
textes et par les inscriptions. Ces identiBcations 
de détail auraient entraîné l'auteur dans une sé- 
rie de discussions que son plan ne comportait 
pas. La carte dressée pour les Antiquités de llnde, 
par M. Henri Kiepert (i853), a précisément le 
même caractère. Cette carte a le grand mérite 
d'être, en ce genre , le premier essai sérieux ; mais , 
comme le géographe n'y a fait entrer que les don- 
nées fournies par l'ouvrage de M. Lassen , elle ne ' 
présente, au total, qu'une nomenclature très-in- 
complète et très-clair-semée. C'est un canevas où 
l'on reconnaît la main du maître, mais ce n'est 
qu'un canevas. M. Lassen était sans doute, mieux 
que personne, en état de prendre à fond l'étude 
complète de l'ancienne géographie de i'inde. Si 
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ses recherches s'étaient spécialemeot tournées de 
ce côté, je n'aurais pas eu la présomption d'abor- 
der après lui un sujet si vaste et si diiScUe. 

Du moina n'aurai-je rien né^igé pour ne pas 
rester trop au-dessous de cette tâche écrasante. 
Je ne m'en suis pas dissimulé l'étendue, et je ne 
pense pas non plus qu'on m'accuse de l'avoir exa- 
gérée. Le nombre des sources à consulter est im- 
mense ; je me suis efforcé de n'en omettre aucune. 
Pour des discussions de géographie comparée et 
d'ethnologie historique, il n'y a pas de recherche 
trop minutieuse; et il arrive souvent qu'où ren- 
contre, dans les relations du caractère le moins . 
scienti6que , des faits et des indications qu'on avait 
cherchés en vain dans les sources plus spéciales. 
Comme la tâche du géographe est de voir le pays 
par les yeux d'autrui, les témoins qui lui servent 
d'intermédiaires ne sauraient être trop nombreux 
ni de dispositions trop diverses, a6n que tous en- 
semble se complètent et se contrôlent. De bonnes 
cartes topographtques sont aussi un élément in-' 
dispensable , et , sous ce rapport , le graiid atlas de 
la Compagnie des Indes, qui est en cours d'exécu- 
tion, a été d'un secours souvent précieux malgré 
ses imperfections reconnues. Il serait inutile de 
m*étendre plus longtemps ici sur les sources ^e 
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toutes les époques que j'ai à& mettre à contribu- 
tioD, ayant eu soin de les citer exactement dans 
tout ]e cours de mes recherches , et mou intention 
étant de donner plus tard une bibliographie com- 
plète de la péninsule , dont j'ai réuni depuis long- 
temps tous les éléments. Quiconque s'est occupé 
de recherches de cette nature ne trouvera pas trop 
scrupuleux le soin qne j'aurai apporté à cette par^ 
tie du sujet, indiqué par le programme de l'Aca- 
démie. 

ïl convient maintenant de jeter un regard d'en- 
semble sur l'Inde ancienne, pour y reconnattre 
les grandes époques entre lesquelles son histoire 
géographique se divise. Cette distinction par épo- 
ques est d'autant plus nécessaire , qu'elles ontcha- 
cune leur caractère prppre et bien tranché, et 
qu'en général leur étude repose sur une série de 
documents tout à fait distincts. H y a entre elles 
des rapports nécessaires et une dépendance réci- 
proque, comme enfa'e les parties d'un même corps, 
et il serait impossible d'en approfondir une , si on 
l'isolait complètement des autres; mais elles n'en 
forment pas moins autant de sections naturelles, 
qui ne peuvent être approfondies qu'en les abor- 
dant séparément. C'est dans lasuite de ces grandes 
époques qu'on voit aussi se dérouler l'histoire de 
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l'ancienne société hindoue et leti phases succe»~ 
sives de son développement. 

Ce qu'on peut appeler les temp$ primitijê de 
l'Inde sont ceux auxquels appartient le Véda. On 
sait que le Véda est le livre religieux de la race 
arienne de l'Inde, c'est-à-dire du peuple dont la 
langue était le sanscrit ; la partie principale de ce 
recueil sacré, le Rig-Véda, se compose d'hymnes 
chantés parles sacrificateurs pendantlesofirandes 
faites aux dieux protecteur» d^ Aryas. Ces hymnes 
appartiennent tous, sauf les derniers du recueil , 
à une époque où les Aryas, partagés en tribus, 
menairait encore la vie pastorale dans les plaines 
du Pendjab (le Si^teAWAouvédique , on la région 
des Sept Fleuves); ils sont, par conséquent, anté- 
rieurs à rétablissement de la nation arienne dans 
les'plaines de la Yamounà et du Gange, et au com- 
mencement des grandes monarchies qui s'y fon- 
dèrent sous les deux races contemporaines de 
Tchandra et de Soârya (la race Lunaire et la race 
Solaire). La période des temps védiques, durant 
laquelle furent composés les hymnes, embrasse 
certainement un espace de plusieurs sièdes; et, 
sans prétendre en assigner les limites précises, on 
peut admettre au moins comme extrêmement 
probable qu'elle pivote autour du sv' siècle 
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avant l'ère chrétienne. Le Véda n'est nullement 
un livre historique, quoiqu'on y trouve, en assez 
grand nombre, des liaits et des traditions qui sont 
les plus vieux souvenirs de ta race, et qui de- 
vinrent plus tard la base d'une foule de légendes 
contenues dans les grands poëmes et dans les Pou- 
rânas ; mais , à ce point de vue particulier de l'his- 
toire des Âryas, c'est surtout par'ses indications 
géographiques que le recueil des hymnes eSt im- 
portant. On peut même dire, sans rien exagérer, 
que c'est la géographie des hymnes qui leur donne 
une valeur historique réelle; car c'est par là seu- 
lement qu'on fixe avec certitude la demeure des 
tribus ariennes à cette époque , et qu'on peut re- 
connaître leur marche progressive depuis le Sin- 
dhou jusqu'au Gange. H n'y a dans le Véda que 
deux. ou trois noms de territoires; mais les noms 
des tribus, Ariennes ou non ariennes, y sont assez 
nombreux. L'éclaircissement de cette partie des 
indications védiques est d'une grande importance; 
c'est le point de départ de l'ethnologie du nord 
de l'Inde, et une base solide pour son histoire 
héroïque. 

C'est à ce double objet, l'éclaircissement de 
la géographie et de l'ethnographie du Véda, 
qu'est consacré le travail actuel. 
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Avec t'établissemeDt des grandes mooarchies 
âriesnes dans ie bassin du Gange commence 
une seconde période , qu'on peut nommer celle 
des temps héroïques. L'époque initiale de cette 
seconde période doit se placer très-probablement 
du XIV* au xn* siècle avant notre ère. EHle em- 
brasse, comme la période védique, un espace 
de cinq ou six siècles au moins; mais les événe- 
ments qui la remplissent ont un bien plus grand 
caractère, et ils ont eu aussi un tout autre re- 
tentissement dans la littérature brahmanique. 
Ces temps anciens, durant lesquels deux grandes 
dynasties parallèles se partagèrent l'empire des 
pays gangétiques, ont vécu dans les traditions 
comme l'époque ^orieuse de l'hisloire nationale. 
Si l'Inde avait eu son Hérodote ou son Tite- 
Live, cette période de l'histoire des Aryas aurait 
fourni quelques belles pages aux annales de l'hu- 
manité. Une nation qm se transforme et com- 
mence une vie iiouvelle, qui abandonne la vie 
pastorale pour les habitudes mieux renées de la 
vie agricole, et qui reçoit de ses Sages une orga^ 
nisation politique, civile et religieuse, assez forte 
pour avoir traversé trois mille ans de fortunes 
diverses, et ne s'être laissé entamer ni par^ les 
schismes, ni par les révolutions, ni par la con~ 
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qa^,, une telte nation, à l'époque de son énei^ 
gie juvénile, aurait été pour i'histoire un noble 
et grand spectacle. Mais , au lieu d'histoire , l'Inde 
n'a que des légendes. Ces légendes de« temps hé- 
roïques furent primitivement déposées dans des 
chroniques sacerdotales désignées sous le nom de 
Pôurânat, ou recueils des Choses anciennes (le 
Livre de Manou les mentionne en plusieura en- 
db-oits] , source commune des dix-huit Pourânas 
actuels, dont la rédaction est beaucoup plus mo- 
derne. Revêtues des formes splendides de la poé- 
sie, elles ont donné naissance aux deux grandes 
épopées de la littérature brahmanique, le Ma- 
Kâbhârata et le Râmâyana. 

Le Mahàbhârata a pour sujet la lutte de deux 
branches de la famille Lunaire , se disputant l'enh- 
pire de l'Inde; le sujet principal du Râmâyana 
est la conquête de l'ile de Lanka (Ceylan) par 
un prince de la race Solaire. Mais ce qui fait 
surtout l'importance de ces deux vastes compo- 
sitions pour l'histoire et pour la géographie , c'est 
moins encore le thème principal que les épisodes 
qui s'y rattachent. Ces épisodes (itihâsas), sur- 
tout dans le Mahàbhârata, sont une véritable 
mine de renseignements géographiques j où la 
phipart des tribus du nord de l'Inde passent sous 



b, Google 



INTRODUCTION. mu 

nos yeux, avec leurs vilie», leurs rivières et leurs 
montagneâ, dont la situation est généralement 
indiquée de manière à diriger an ïnoins, sinon 
à fixer, les recherches du géographe. H y a dans 
les deux poëmes de véritables itinéraires, qui ont 
toute la valeur et parfois toute la précision de 
ceux d'un voyageur moderne. Il suQît de citer 
ici, dans le Râmâyana, la marche des envoyés 
d'Ayôdhyâ vers la ville royale du prince des 
Kékaya, et celle de Bharata à la recherche de 
son frère Râma, retiré dans les forêts du Tchi- 
trakoâta. Ce sont surtout ces itinéraires qui sont 
précieux pour rétablir la carte de cette antique 
géographie; ils fournissent autant de bases et de 
points assurés, auxquels se peuvent rattacher 
de proche en proche , et en s'aidant des autres 
moyens de comparaison que fournit l'ensemble 
des documents que l'oii a sur l'Inde, les autres 
indications moins précises contenues dans les 
poëmes, telles, par exemple, que les listes de 
peuples , de rivières et de montagnes , qui sont don- 
nées, au VI^ livre du Mahâbhàrata et au IV' livre 
du Râmâyana , comme des descriptions du monde. 
' Historiquement, ces listes sont bien loin d'avoir 
la valeur des itinéraires et des au^es indications 
locales comprises dans la contexture même des 
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poèmes, à cause de la facilité qu'elles offrent aux 
interpolations , et aussi des fautes de copistes qui 
se fissent plus aisément qu'ailleurs dans une 
aride accumulation de noms propres. Nous en 
pouvons juger par les fautes de ce genre dont 
sont remplies les listes analogues de Hine et les 
Tables de Ptolémée. 

Le Râmâyana a exercé l'activité des traduc- 
teurs. Nous possédons actuellement la traduc- 
tion italienne complète de M. Gorresio, un des 
élèves éminents de notre illustre et excellent 
Eugène Burnouf, traduction qu'avait précédée 
l'élégante version latine de Wilbelm Schlegel, 
qui s'arrête au second livre, et la traduction an- 
glaise de Carey et Marshman, qui ne va guère 
plus loin, outre une traduction française pu- 
bliée depuis la version de M. Gorresio. Il eût été 
fort à désirer que celle de Guillaume Scblegel , 
interrompue par la mort de cet éminent india- 
niste, eût été continuée, ainsi que M. Lassen 
en avait donné l'espoir; celle-là, du moins, n'au- 
rait pas fait double emploi, le traducteur ayant 
suivi une rédaction du poème différente de celle 
qu'a choisie M. Gorresio, et les variantes, des 
deux rédactions offrant toujours d'utiles rap- 
prochements. Il est regrettable que cette sura- 
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bondsince d'efforts dépensés sur l'œuvre deVal-^ 
mikî ne se soit pas portée vers ie Mahàbhârata. 
Nous en possédons un assez grand nombre de 
fragments plus ou moins étendus, traduits en 
aurais, ea tançais, en allemand ou en latin; 
mais, jusqu'à présent, aucune traduction com- 
plète du poëme n'a été tentée, bien que, depuis 
longtemps, le docteur Goldstûcker, de Beriin, 
en ait fait espérer une. C'est une lacune que la 
publication du teste, à Calcutta, ne saurait com- 
penser. Une œuvre telle que celle-ci n'est véri- 
tablement entrée dans la. circulation scientifique 
que du jour ofi, par une bonne traduction en 
une langue européenne, elle a été livrée à l'é- 
tude critique de l'antiquaire et du géographe, 
débarrassés' de toute préoccupation purement 
philologique. C'est ainsi que, par sa traduction 
française du Rig-Véda, M. Langlois a rendu un 
service inappréciable aux sciences historiques et 



Le Mahàbhârata et le Râmâyana, ce sont là 
les deux grandes sources géographiques de l'é- 
poque héroïque de l'Inde; mais il en est d'autres 
encore, et de très-importantes. En tète de loutes, 
et même avant les grands poëmes, il faut placer 
les documents de ce qu'on a nommé la littéra- 
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ture oupavédiqm, c'est-à-dire ies écrits qui se 
raltaïihent à la littérature védique, quoique d'une 
.époque très^postérieure à la composition même 
des hymnes. La rédaction de ces écrits, de même 
que la réunion en un seul corps d'ouvrage des 
hymnes eux-mêmes, est certainement contem- 
poraine des deux grandes dynasties parallèles de 
Tchandra et de Soârya. Ce sont les Brâhmanas, 
ou partie liturgique des quatre Védas, et les 
Oupanichads ou traités dogmatiques et théologi- 
ques. Les Oupanichads, dont Anquetil-Duperron 
a traduit en latin une version persane, ne parais- 
sent pas devoir être utiteraux études historiques; 
mais il n'en sera pas de même des Brâhmanas, à 
en juger par deux spécimens importants-que les 
extraits de Colebrooke et du docteur. Albrecht 
Weber en ont fait connaître. Néanmoins, le mor- 
ceau capital de cette première époque de la litté- 
rature brahmanique est le Mânava-Dharma-Çâs- 
tra, ou Livre de la Loi, attribué à Manou, où se 
trouve un tableau complet des grandes divisions 
géographiques de la terre des Aryas (T Àryavarta), 
sans lequel la mention fréquente des mêmes con- . 
trées dans les documents postérieurs n'aurait eu 
pour nous qu'une acception mal définie. Le Livre 
de Manou renferme aussi des indications très- 
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précieuses pour l'ethnologie de l'Inde ancienna, 
notamment une liste étendue des tribus impures 
ou dégradées. 

Les hymnes du Véda plaçaient la demeure des 
tribus ariennes dans le bassin des cinq grands tri- 
butaires du Sindh; à l'époque suivante, cdle des 
temps oupavédiques ou héroïques, il s'est opéré 
un déplacement complet de l'habitation des Aryas. 
Leur territoire est maintenant dans le bassin du 
Gange, entre l'Himalaya et les monts Vindhyâ. 
C'est sur les bords de la S arasvatl, à l'ouest de 
la Yamounâ supérieure , .qùê~?é3t accomplie la 
grande réforme sociale et l'organisation définitive 
du peuple brahmanique ; c'est non loin de là , sur 
la droite du Gange , à peu de distance de sa sortie 
des montagnes , que fut fondée Hastinapoura , une 
des cités royales de la dynastie Lunaire. Un peu 
plus loin à l'orient, au milieu des plaines du Ko- Kcj^^^^ 
çâla, s'éleva la capitale desrois de la race Solaire, 
la superbe Ayôdhyâi Cette région fertile, qu'arro- 
sent le Gange et ses grands afSuents, se couvrit 
promptement de bourgs nombreux et de villes 
Borissantes. C'est là le terrain où nous placent 
tous les documents qui datent de cette époque 
reculée ou qui nous y reportent, les Brâbmanas, 
le Livre de Manou , le Mahâbfaârata et même le 
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Râinâyana ; car, géographiquement , la partie de 
ce deroier poëme qui a pour théâtre la région au 
sud des monts Vindhyâ est d'une importance trèfr- 
secondaire. C'est ta géographie de l'Odyssée-par 
rapport à celle de l'Iliade. Le côté utile de cette 
seconde partie du Râmàyana est de nous montrer 
quelle était, au temps de ia plus grande puis- 
sance des Aryas gangétiques, la somme de leurs 
notions acquises sur les régions du sud jusqu'à 
[ Lanka; rien de plus. Quant aux contrées du nord- 
I ouest, demeure première des tribus védiques, la 
I lecture des poèmes et des documents oupavédi- 
ques donne lieu à une remarque curieuse. Ces 
grandes plaines coupées de rivières, qui s'éten- 
I dent de la Sarasvati au Sindh , restent encore pen- 
dant un temps dans une étroite communauté : 
religieuse et politique, çussi bien que dans une 
alliance intime de famdles ou de tribus, avee les 
Aryas gangétiques; mais peu à peu les liens se 
relâchent, les rapports s'affaiblissent, et il se fait 
ej^nung séparation complète entre le Pantcha- 
nada et l'Aryavarta. Cette scission est clairement 
constatée par un épisode d'an grand intérêtelhno- 
logique qu'on trouve dans le Mahâbhârata , où les 
Brahmanes du sud frappent d'anathème les peu- 
pies du Pantchanada à cause de leur vie licen- 
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cieuse et corrompue, et du mépris où sont tom- 
. bées chez eux les prescriptions de la loi religieuse. 
Quand on approfondit les conditions fonda* 
mentales des diverses régions de l'Inde , on recon- 
naît aisément les causes réelles de celte sépa- 
ration. 

La région du nord-ouest, ou Pantchanada, 
avait été occupée, durant plusieurs siècles, par 
les Âryas védiques, mais ce n'était pas leur con- 
. trée native : ils venaient de plus loin au delà du 
Sindh. Le Pantchanada, qui est désigné dans les 
hymnes par l'appellation de Sapta-Kndhou, ou 
les Sept Fleuves, n'avait été pour eux qu'un pays 
de conquête et de passage. Ce pays était occ upé 
ayant_e ux par une p opijati on aborigène à demL 
! ? barbar e , qu'il fallut soumettre ou refouler vera la 
naontagne ; les hymnes sont pleins du souvenir, ou 
plutôt de la me ntion journalière de_.ses, combats 
contiiuigls. On voit aussi par de nombreux pas- 
sages du Rig-Véda que ces rapports entre les 
Ârya8etlesi)a«y(M«(c'e8tla dénomination védique 
des aborigènes) étaient devenus peu à peu d'un 
caractère moins exclusivement hostile. Beaucoup 
de tribus du pays avaient cédé, à ce qu'il paraît, 
au double ascendant de la force et de l'intelli- 
gence; elles avaient accepté le culte des Aryas, et 
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elles étaientainsi devenues elles-mêmes -des Aryas 
par l'adoption et la consécration religieuse. Mais 
cette transformation religieuse de leur nationalité 
n'avait jamais pu , on le conçoit, être aases com- 
plète pour effacer la diversité originaire;et, quand 
les purs Aryas, laissant derrière eux la contrée 
des Sept Fleuves, se furent établis définitivement 
dans les plaines du Gange, où une vie nouvelle 
commença pour eux, les tribus du Pantchanada, 
rentrées en pleine possession de leurs plaines na- 
tales, durent revenir bientôt aux usages et àia 
vie de leur propre race. De là , chez elles , ce relâ- 
chement de la loi brahmanique que le barde du 
Mahàbhârata leur reproche. La distinction de race, 
de vie politique et de croyance r^igieuse s'est, 
d'ailleurs, perpétuée jusqu'à nos jours dans la CMi- 
trée des Dasyous védiques; le Pendjab actuel ne 
diffère pas moins aujourd'hui, sous ce triple rap- 
port, de l'Hindoustan brahmanique, que le Pan- 
tchanada de l'antiquité ne différait de l'Âryavarta. 
Ce point, suf lequel j'insiste, est d'une impor^ 
tance capitale pour l'intelligence de l'antiquité 
indienne; c'est faute de l'avoir aperçu ou de s'en 
être rendu compte, que les savants qui ont écrit 
récemment sur l'Inde ancienne ont laissé fort obs- 
curs beaucoup de faite indiqués dans les légendes. 
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qui autrement se seraient illuminés pour eux 
d'une clarté soudaine. Cette distinction fonda- 
mentale entre les Aryas de race et les Aryas d'a- 
doption, les premiers formantle pur noyau de la 
nationbrahmamqùe,les seconds ne s'y rattachant 
que par des lieiis souvent flottants et douteux, 
«ette distinction, dis-je, n'est pas spéciale au 
Pantchanada : elle s'applique à l'Inde entière, et 
elle est snrtout d'une grande portée historique 
pour tout l'ancien Aryavarta, c'est-à-dire pour la 
région qui s'étend d'une mer à l'autre entre les 
monts Vindhyà et l'Himalaya. 

Si la vue dont je viens de signaler l'importance 
historique ne dérivait que de quelques textes 
anciens, tpii pourraient toujours paraître plus 
ou moins contestables , sa propre valeur pour- 
rait également sembler très - douteuse ; mais 
elle s'appuie sur une base infiniment plus large 
et plus fermt;, sur l'étude approfondie de l'eth- 
nologie de l'Inde d^uis les temps anciens jus~ 
qu'à l'époque actuelle. Cette étude n'avait pas 
encore ét^ faite dans son ensemble , ou , du moins, 
on n'avait pas essayé de la rattacher aux anciens 
documents sanscrits. La nomenclature des tribus, 
si étendue dans les poëmea et les autres docu- 
ments sanscrits, entre nécessairement dans les 
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études relatives à l'Inde ancienne ; elle y forme 
ce que M. Burnouf, dans une de ses dernières 
allocutions au sein de l'Académie, nommait très- 
justement la géographie ethnologique de l'Inde. 
Et ici ce n'était pas assez de déterminer le terri- 
toire que les textes assignent aux anciennes tribus-: 
un point bien anirement important était de re- 
chercher et de constater leur identité, c'est-à-^ire 
de suivre leur histoire, ou tout au moins leur 
mention , d'époque en époque, à travers les docu- 
ments de tous les siècles, et, descendant ainsi 
jusqu'aux temps modernes, de vérifier si la tribu 
n'existerait pas encore aujourd'hui, afin, dansée 
cas, de suppléer par l'étude actuelle, prise svr le 
vif, à ce que les documents des temps passés peu- 
vent avoir de vague ou d'incomplet. Cette idée 
est si simple et sort si naturellement du sujet, 
qu'il y a lieu de s'étonner qu'ellene soit venue, 
jusqu'à présent, à aucun des investigateurs de 
l'Inde ancienne. Les matériaux sont, d'ailleurs, -ex- 
trêmement abondants, grâce au nombre d'excel- 
lentes relations et d'études locales que nous avons 
sur l'Inde depuis un demi-siècle. Cette recherche 
n'offrait donc pas de difficulté sérieuse autre que 
son étendue même, qui. était un stimulant, plutôt 
qu'un obstacle. 
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J'ose dire que j'ai été largement récompensé 
de l'avoir entreprSe. Une lumière inattendue est 
sortie graduellement de ce long travail suivi 
séparément sur chaque tribu, et cette lumière, 
se fortifiant et s'étendant toujours davantage, 
s'est projetée bientôt sur toute l'étendue des 
anciens temps de l'Inde jusqu'à leurs dernières 
profondeurs. J'emploie à dessein cette expression, 
où il n'y a rien d'exagéré. Les hymnes du Véda 
se sont eux-mêmes éclairés des reflets de ce puis- 
sant foyer; mais ce sont surtout les sources 
épiques qui en ont reçu un jour tout nouveau. 
11 est très-peu des tribus qui s'y trouvent men- 
tionnées dont je n'aie pu suivre les déplacements 
et les destinées historiques jusqu'à notre époque; 
et, comme toutes ces tribus existent encore, sauf 
un très-petit nombre, il a été facile de recon- 
naître à laquelle des deux grandes divisions 
de la population de l'Inde elles appartiennent, 
soit à la race ârya (pure ou mélangée), soit à la 
race aborigène ou non arienne. Dans les grands 
poèmes, ces tribus sont toutes indistinctement 
qualifiées d'Âryas : elles l'étaient par le culte, 
mais non par le sang. On ne saurait trop appuyer 
sur cette distinction fondamentale. Je ne crois 
rien avancer d'excessif en assurant que le côté le 
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plus considérable de la restitution des temps 
anciens de l'Inde est dans cette détermiaation 
certaine et précise de la nationalité respective des 
deux grandes classes de peuples qui fîgurent dans 
les traditions légendaires, et qui s'y trouvent 
confondues sous la commune dénomination d'A- 
ryas. 

Une investigation spéciale de l'ethnologie in- 
dienne devenait donc une branche distincte, et 
très-importante, des études qui ont pour objet 
la restitution de l'Inde ancienne. 

Ce qui précède nous a conduits jusqu'à la 
limite de ce qu'on peut nommer, au moins d'une 
manière relative, les temps kUtoriquea de l'Inde. 
Celte nouvelle période commence avec l'ère 
bouddhique au milieu du vi* siècle avant l'ère 
chrétienne, en l'année 5/i3. Pour la première 
fois nous avons une date fixe dans la longue suite 
de siècles qui part des temps védiques. La réforme 
du Bouddha Çâkyamouni a produit dans l'Inde 
une école historique pour laqu^le la mesure du 
temps est enfin devenue un des éléments des 
choses humaines ;-c'est à partir de cette époque 
,que nous trouvons, en différentes parties de la 
péninsule, plusieurs ères spéciales auxquelles on 
rapporte les faits publics ou particuliers et les 



b,GoogIc 



INTRODUCTION. mv 

règnes des princes, telles que l'ère de Vikram4- 
ditya ou de Çàka (67 avant Jésus-Christ), celle 
de ÇâlivÂhana (78 de Jésus '-Christ), l'ère de 
Vallabhi ou des Goupta du Souràchtra (3 18 de 
Jésus-Christ), et d'autres moins généralement 
usitées. La détermination exacte des époqiieB et 
celle des synchronismes ne sont pas moins utUes, 
en beaucoup de cas, à la géographie qu'à l'hla- 
toire. 

La littérature bouddhique de l'Inde, tant celle 
du nord, que M. Burnouf nous a fait connaître 
dans son Introduction et dans l^Lotuê, auxquels il 
faut joindre le Laliiaoùtara traduit par M. Fou- 
eaux, que celle du sud ou de Ceylan, dont 
M. Tumour a traduit en partie le monument 
principal, le Mahavcmeo ou Grande Chronique, 
cette littérature, dis-je, apporte aussi àJa géo- 
graphie une série de documents qui complètent 
utilement, sur beaucoup de points, les matériaux 
de la littérature brahmanique. Parmi ces docu- 
ments bouddhiques, je puis citer comme un dee 
plus utiles la nomenclature des seize royaumes 
entre lesquels se partageait l'Inde gangétique , au 
Ti' siède avant notre ère ; outre de nombreux 
renseignements topographiques sur les provinces 
contiguës où Çâkyamouni répandit pereonnelle- 
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ment la prédication de sa doctrine, le Magadha, 
le Mithilâ et le Koçâla. Les livres bouddhiques de 
Ceylan sont écrits dans le dialecte pâli du Ma- 
ghada ; mais la forme sanscrite des noms est facile 
à restituer d'après des lois connues. 

Une autre classe de documents de la même 
période , d'une grande importance géographique , 
se compose des relations de différents boud- 
dhistes chinois qui ont parcouru llnde à diverses 
époques, entre te m* et le x' siècle de notre ère. 
Deux de ces relations, les plus importantes, ont 
été traduites en français, celle de Fa-Hian (4dq- 
Uift) par Abel Rémusat, Klaproth et Landresse, 
étcelle de Hiouen-Thsang (639-644) par M. Sta- 
nidas Julien. Celle-ci surtout peut être rangée 
parmi les plus précieux documents géographfqnes 
que nous possédons sur l'Inde ancienne, non- 
seulement à cause de la valeur de l'ouvrage, 
mais aussi des nombreux appendices que le savant 
traducteur y a joints, et des lois rigoureuses de 
transcription que M. Stanislas Julien, le premier, 
a établies pour ramener les mots diinois à leur 
forme sanscrite. 

Le Makavanso et les autres documents singha- 
lais sont très-riches en indications topographiques 
sur Geylan, et permettent de rétablir avec un 
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détail particulier l'ancienne topographie de cette 
île. . 

Une autre classe de documents appartient 
encore à la période des temps bouddhiques, 
quoique d'ane tout autre nature et se rapportant 
à d'autre& régions de l'Inde : ce sont les écrits des 
auteurs grecs et romains. L'espace de temps qu'ils 
embrassent est de neuf cents ans environ , depuis 
l'apparition d'Alexandre dans les pays de l'Indus, 
au iT" siècle avant notre ère, jusqu'au milieu jdu 
VI* siècle de Jésus-Christ, qui nous fournit la 
curieuse relation de Cosmas: les notions qu'Hé* 
rodoteetCtésias, avant l'expédition d'Alexandre, 
avaient déjà recueillies che» les Perses sur quel- 
ques parties du nord-ouest de l'Inde, sont de peu 
de valeur pour la géographie , quoique intéres- 
santes à plusieurs égards. 

Au milieu de la série de nos anciens auteurs 
occidentaux relatifs à l'Inde il en est un qui les 
domine tous, soit par détendue, soit par la liai- 
son des notions qu'il a réunies sur cette grande 
contrée de l'Orient : c'est Ptolémée. Lelong cha- 
pitre que Ptolémée a consacré à l'Inde dans sa 
Géographie est comme un centre naturel , autour 
duquel viennent se grouper les informations par- 
tielles fournies par les autres auteurs; aussi le 
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géographe dexandrin devient-il le thème prin- 
cipfd de tout travail approCondi sur l'Inde das- 
sique, les autres sources d'origine grecque ou 
latine apportant successivement leur quote-part 
d'indications sur les régions auxquelles chacune 
d'dlee appartient plus spécialement : Arrien et 
les autres abréviateurs des mémoires originaux 
de l'expédition d'Alexandre, sur le bassin du Ko- 
phès, le Pantchanada et la vallée inférieure de 
rindus; Mégasthène, sur les pays du Gange; 
le Périple, sur la côte oc^dentale et l'extrémité 
sud dé la péninsule; Cosmas, sur la Taprobane. 
M. Lassen a consacré la moitié du troisième vo- 
lume de son grand ouvrage {i856-57) àréclair- 
cissement de la géographie gréco-romaine de 
l'Inde, et précisément dans le même temps je 
lisais moi-même, au sein de l'Académie des in»- 
criptions , les premières parties d'un travail étendu 
sur le même sujet, qui viennent d'être imprimées 
au cinquième volume des Mémoires des savants 
étrangers. La méthode de M. Lassen et celle que 
j'ai suivie dans ce grand travail d'élucidation sont 
complètement diflférentes; c'est aux juges compé- 
tents à décider laquelle aura conduit aux plus 
fructueux résultats. 

Ce serait laisser une lacune immense dans la 
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teslitution de t'ancienae géographie de l'Inde et 
dans les études ethnographiques qui s'y ratta- 
chent, que de se borner aux sources purement 
sanscrites. 11 est d'autres documents très-nom- 
breux, très- répandus, et qui sont, pour de 
grandes régions de iinde, les sources d'informa- 
tions à peu près exclusives : ce sont ceux qu'on 
peut désigner sous le nom de sourcei provineialei. 
Les documents de cette classe (il n'est question ici 
que de ceux de l'Inde du nord) sont écrits dans 
les différents dialectes des provinces, qui appar- 
tiennent tous, du reste, à la famille sanscrite. 
Un seul a été rédigé en sanscrit sur le modèle 
des anciens poèmes : c'est la Chronique du Kach- 
mîr ou Râ4jatarang^n{, dont M. Troyer a donné 
une traduction française. Beaucoup d'autres pro- 
vinces ont des chroniques analogues, inédites 
pour la plupart ; M. Stirling a fait connaître celles 
de rOrissa, M. James Long celle du Tripourâ, 
le major Tod celles du Badjasthàn. U y a aussi 
dans l'Inde, particulièrement dans les temples, 
une multitude de chroniques locales [Sthala Pott- 
rânas), bornées quelquefois à une ville, à une 
pagode, à un lieu consacré par des traditions 
légendaires, et qui seraient une mine précieuse 
d'indications de détail pour l'ancienne géographie 
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sanscrite, pure des altérations musulmanes ou 
européennes. Le Dékban n'esl pas moins riche 
que le nord de l'Inde en documents de cette na- 
ture; et, quoique généralement ces documents 
du sud soient écrits en tamoul, qui est la langue 
littéraire du Dekhan, ils n'^n sont pas moins 
indispensables à consulter, autant que l'accès en 
est possible, non-seulement parce qu'ils donnent 
les seuls moyens de compléter, pour toute une 
moitié de la péninsule, la restitution de la géo- 
graphie et de l'ethnologie indigènes, mais aussi 
parce que c'est là que se peuvent encore retrou- ■ 
ver les éléments sanscrits portés autrefois par les 
Âryas du nord dans les contrées méridionales. 
Une immense quantité de chroniques locales et 
de documents tamouls et autres de la même 
nature a été réunie, au commencement du siècle 
actuel , par le colonel Mackenzie , et se conserve 
dans la bibliothèque de la Compagnie des Indes. 
M. Wilson, dont le nom se représente chaque 
fois qu'il s'agit de travaux utiles sur la littérature 
indienne, a fait connaître cette collection par un 
ample catalogue rempli de nombreux extraits, 
et l'on. possède, en outre, les analyses détaillées 
de quelques-uns des morceaux les plus impor^ 
tants de la collection, données dans le Journal de 
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la Société asiatique de Londres soit par M. Wiison 
lui-^néme, soit par M. Taylor ou par M. Walter 
Ëlliot. Il serait utile aussi de se procurer quel- 
ques-uns des traités modernes de géographie qui 
esistent, assure-t-on, enplusieurs contrées de 
l'Inde, notamment parmi les Djaïnas du Malvah 
et du Goudjérât; on sait que Wilford a eu entre 
les mains plusieurs ouvrages de cette sorte, et 
qu'il a surtout fait un grand usage, pour ses der- 
niers travaux, du SonidwiifcA^ira (Collection dgs 
Pays), traité prâcrit de géographie rédigé au 
xvu" siède. Si modernes que soient ces ouvrages , 
et si mêlés qu'ils poissent être de fables et d'er- 
reurs, on y doit trouver de bonnes indications, 
dont la critique européenne saura tirer parti. 
Wilford paHe aussi de deui anciens traités de 
géographie sanscrite, l'un du v" siècle de notre 
fepe, l'autre du x' siècle ; la découverte de l'un 
ou de l'autre de ces ouvrages serait sûrement 
une acquisition bien utile. 

De toutes les sources provinciales que i'Inde 
réserve encore à l'investigation de ses maîtres 
actuels, les plus précieuses, sous plusieurs rap- 
ports essentiels, sont celtes des Etats radjpouts 
de l'ouest ; ce sont celles-là qui se rattachent le 
plus directement aux anciens documents comme 
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à l'ancienne histoire de l'Inde sanscrite. On voit, 
par les légendes épiques et par les Pourànas , que, 
dès les plus anciens temps, il y a eu un déplace- 

Iment continuel et un grand flux de populations 
du nord au sud et au sud-ouest, dans la région 
comprise-entre la Yamounâ et le Sindh inférieur, 
V depuis le Pantchanada jusqu'aux monts Vindhyâ 
(.r \ et à la Narmadâ. Une foule de tribus sorties de 
V^^-M^ la région des cinq fleuves, soit au tMops de la 
(:''' grande migrati<Ht arienne, soit dans les temps 

' qui suivirent, descendirent dans Ta"Bënêetriche 

^k.U*- contrée {le Mâlava) qu'arrosent la Tcharmanvat! 
(la TchamblTâcluelle) et ses nombreux affluents, 
les unes directement, les antres après un séjour 
plus ou moins long dans les plaines du Gange ou 
de la Yamounâ. Une remarque essentielle, c'est 
) que toutes ces tribus appartenaient à la nom- 
\ breuse^laymiïle, de§.ïâd^va| o r les Yàdava sont 
legroupe le plus considérable de cette population 
mixte annexée aux'Aryas par fe lîen religieux et 
ên^antjiiris le riô'nr,"mâ5 appartênaiït ënTéâlité 
à^Ia race aborigène, sauf une immixtion plus ou 
moins considérable du sang ârya amenée par le 
/ contact et les alliances. Dès les plus anciens temps 
de la période héroïque, il se fit une séparation 
l naturelle et comme un double courant de migra- 
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tions, les purs Aryas, les tribus brahmaniques, 
se répandant au sud et au sud-est dans le bassin 
du GaBge, les Yâdava ou Aryas mêlés se portant 
au- sud-ouest jusqu'à la grande presqu'Se du 
Sourâchtra , qu'on a nommée plus tard le Goud- 
jérât. L'étude ethnologique de l'Inde ancienne 
confirme pleinement, par un ensemble de faits 
positif et actuels, les données fourmes par les 
traditions antiques. La région autrefois occupée 
par les Yâdava sortis du Pantchanada forma ce 
que l'on nomme aujo urd'hui le pays des ^adj- 
pouts (Rââjavâr, Radjasthân, Radjpoutana), où 
'] w. le fond de la population est djât. Le Radjpoutana 
,j-^ est le pays des bardes (bhSfsTtchârâns); il n'est 
' ,' j.^/'^'pas de chef qui n'entretienne un ou plusieurs 
'1 ' poètes offîdds chargés de célébrer dans leurs 

chants les hauts faits de la trihu, et de perpétuer 
le souvenir des anciennes généalogies. Cet usage 
était autrefois universel chez les Aryas , et on voit , 
par les hymnes, qu'il existait déjà dans les temps 
védiques; c'est au sein des tribus radjpoutes qu'il 
s'est le plus généralement conservé. Indépendam- 
ment de ces chroniques vivantes, les principaux 
Etats du Radjasthân ont des chroniques écrites 
,qui se gardent habituellement dans les temples, 
et où les vieilles traditions sont déposées. Les 
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Radjpoutfi ont, en outre, un grand poëme, écrit 
aa commencement du xiu* siède, par Tchand, \e 
plus célèbre de leurs bardes ; ce poème , qui a pour 
sujet la lutte soutenue pendant quatre siècles 
contre les envahisseurs musulmans, est le titre 
national et l'orgueil des tribus. 

Cet ensemble de documents de la littérature 
radjpoute est ia'source principale, ou, pour mieux 
dire, à peu près unique, d'où l'on peut tirer la 
géographie indigène et l'ethnographie du nord- 
ouest de l'Inde. On ne connaît, jusqu'à pré- 
sent, ces documents que par les analyses et les 
extraits du major Tod'; quoique plusieurs chro- 
niques et le poëme de Tchand aient été apportés 
en Europe par cet actif exfdorateur et soient 
déposés dans la bibliothèque de la Société asia- 
tique de Londres, nilepoëmcniles chroniques* 
n'ont, jusqu'à présent, trouvé de traducteur, et 
aucun indianiste ne les a pris encore pour su- 
jet d'une étude spéciale. Les eib'aits du major 
Tod ne -peuvent suppléer que dans une mesure 
restreinte à ce que cet oubli a de regrettable. 
Ajoutons qu'un poëme sanscrit que l'on regarde 

' Aimatt and AHtiqaitinofBigatthtvij tSag-Sa; TViimIi m H'Mttrn 
India, 1839; elpliuieure mëmoiriS dans les Traïuaetmu de h Soâité 

Bsialique de Londres. 
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comœe un appendice du MahâbhâraU, le Ha- 
rivança, est aussi un monument littéraire des 
Kchatryas de l'ouest, probablement composé dans 
les premiers siècles de notre ère. Lé Harivança 
c^èbre les exploite de Krichna, le dieu national 
et le héros de la race yâdava , et raconte la migra- 
tion générale des tribus à l'époque de la grande 
guerre, alors que, forcées d'abandonner les rives 
de la Yamounâ, elles vinrent fonder Dvarakâ 
sur les bords de la mer de l'ouest; le poëme 
forme amsi comme un chaînon et un point de rac- 
cord entre le Mahâbhârata et les chroniques 
radjpoutes. 

Par ta division naturelle qui ressort du fond 
même des choses, aussi bien que par la nature 
spéciale des sources d'informations, la région 
occidentale forme donc une section distincte dans 
l'étude.de l'Inde ancienne , au double point de vue 
de l'ethnologie et de la géographie, aussi bien 
qu'au point de vue de l'histoire. 

Les époques successives que nous avons passées 
en revue jusqu'à présent, et les diverses classes 
de sources d'étude qui s'y rapportent, nous ont 
amenés jusqu'aux premiers siècles de l'ère chré- 
tienne. Ici commence une nouvelle série de do- 
cuments d'une utilité capitale pour la restitution - 
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de la topographie sanscrite : ce sont les ituer^ 
tùms. Déjà les temps antérieurs fournissent quel- 
ques monuments de cette nature, mais en petit 
nombre. On a trouvé en diverses parties de 
{'Inde, depuis les bords de la Mahànadi jusqu'au 
pied de l'Himalaya, à l'ouest du Sindh, des ins- 
criptions gravées sur le rocher par les ordres du 
roi Açôka, célèbre dans les fastes bouddhiques : 
ces inscriptions datent conséquemment du milieu 
du m' siècle avant Jésus-Christ, moins d'un siècle 
après l'époque d'Alexandre. On a aussi plusieurs 
inscriptions des rois de la dynastie des Goupta, 
postérieurs au n' et au m' siècle de notre ère. 
Ces monuments sont précieuic pour l'histoire, et 
apportent aussi quelques données utiles à l'an- 
cienne géographie; mais les inscriptions qui, à 
partir du V et du vi' siècle, deviennent de plus 
en plus communes dans toutes les parties de la 
péninsule, tant au nord qu'au sud des moilts 
Vindhyâ, appartTennent à une catégorie différente 
et sont d'un tout autre caractère. On trouve bien 
encore çà et là, principalement dans les temples 
du sud, des inscriptions royales où des princes 
exaltent leurs victmres et donnent le détail de 
leurs conquêtes ; mais la grande masse des ins- 
criptions de cette dernière période de l'antiquité 
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indienne est d'une nature jirivée et toute locale. 
Geaont, en général, des concessions de terres faites 
par les princes à des brahmanes ou à des établis- 
sements religieux ; elles sont gravées parfois sur 
des plaques de pierre, mais plus communément 
sur des feuUles de cuivre. L'utilité de ces docu^ 
ments pour la géographie provient de ce que 
chaque concession décrit de la manière la plus 
minutieuse les terres concédées, nomme les vil- 
lages qui y sont compris et indique ceux qui en 
forment la circonscription , ainsi que tes rivières 
et les ruisseaux qui les bornent ou les traversent. 
On conçoit ce que de tels documents apportent 
de détails à l'ancienne topographie de l'Inde, 
quand on songe que le nombre en est infini, 
qu'ils se trouvent dans toutes les parties du ter- 
ritoire i et que , bien qu'on soit loin de les connaître 
tous, ceux que l'on possédé déjà se comptent par 
milliers. La collection Mackenzie seule en ren- 
ferme plus de huit mille, qui appartiennent tous 
au Dékbân. La plupart ne sont. pas seulement 
utiles à la restitution topographique, ils .sont 
aussi d'un inappréciable secours pour l'histoire. 
Chaque inscription débute ordinairement par la 
généalogie du prince concédant, et ces généa- 
logies, oii se trouvent noté* çà et là des faits 
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historiques, contiennent souvent une longue série 
de noms. L'étude comparée de ces documents 
donnera le moyen de rétablir les dynasties, 
grandes et petites, qui ont régné dans toutes les 
parties de l'Inde, successivement ou simultané- 
ment. Quelques bons travaux de ce genre per- 
mettent déjà 'de préjuger ce que pourra donner 
par la suite une étude plus générale. 
- Mais, avantde tirerdecetteinnombrablequan- 
tité de documents épigrapbiques toute l'utUité 
qu'on en peut attendre , un premier travail serait 
indispensable : ce serait de réunir dans une même 
collection tous ceux que l'on prâsède déjà ou que 
de nouvelles recherches pourront faire découvrir, 
et d'en former un Corpus analogue à nos grandes 
collections d'épigraphie grecque et latine. Les 
inscriptions, distribuées selon leur nature et la 
langue dans laquelle elles sont écrites , seraient 
rangées , en outre , par époques et par provinces ; 
le texte en serait revu avec soin, et serait accom- 
pagné d'une traduction, avec les éclaircissements 
nécessaires. Une telle publication, la' plus utile 
qui se puisse entreprendre aujourd'hui dans l'état 
des éludes indiennes, sera digne de la munifi- 
cence éclairée d'un grand gouvernement. Un 
travail définitif sur l'Inde, antérieurement à la 
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dommatitm musulmane, ne sera possible qu'après 
cette élaboration préalable des monuments épi- 
grapbiques de la péninsule. 

Nous sommes arrivés ici à la limite extrême 
de l'antiquité de l'Inde. La conquête musulmane, 
en même temps qu'elle fait passer pour la pre- 
mière fois le gouvernement de la plupart des Etats 
de la péninsule sous la domination d'une race 
étrangère, est aussi le point de départ dé l'his- 
toire moderne du pays. L'Inde a, depuislors , cessé 
de s'appartenir à elle-même, et sa géographie, 
de même que son gouvernement politique, a 
perdu son cachet d'indigénéité. La période de la 
conquête musulmane de l'Inde embrasse un es- 
pace de plus de six cents ans, depuis la première 
irruption "des Arabes dû califat dans la vallée 
du Sindh en 666, jusqu'aux expéditions du Dé- 
khan à la fin du xin" siècle ; mais la conquête 
des royaumes de Dehli et de Kanyâkoubdja ou 
Kanoge par les Ghoûrldes, de la fin du xn^ siècle 
au commencement du xui", marque le point cul- 
minant et la véritable limite de la période. 

L'étude des sources arabes et persanes qui en 

rapportent tes événements est doublement utile, 

par de nombreuses indications topographiques, 

' et surtout par les notions que l'on en tire sur 
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l'état politique dé l'Inde lors de l'arrivée des 
musulmans, et sur les différents Etats qui y exis- 
taient tant au nord qu'au sud du Vindhyâ. C'est 
un élément d'étude politique et géographique 
qu'il est important de rapprocher des indications 
parallèles fournies par les inscriptions. 

La source la plus générale est encore l'histoire 
de Férichta, traduite par le colonel Briggs. 
M. Reinaud en a signalé d'autres encore plus 
importantes pour les premiers temps de l'appa- 
rition des Arabes sur le Sindh , notamment Béla- 
dori et AlbiroAni, et il en a traduit des morceaux 
étendus, tant dans ses Fragments arabes et per- 
sans inédits relattfe à l'Inde (i 8/15) que dans son 
Mémoire sur Tlnde antérieurement au xi* siècle 
{ 1 8/19) . Ces fragments m'ont fourni , sur plusieurs 
points de l'ancienne géographie du nord de l'Inde, 
des indications excellentes que je n'aurais pas 
trouvées ailleurs. M. H.ËUiot, qu'une mort préma- 
turée vient de ravir aux lettres orientales, avait 
commencé dans l'Inde, sous le titre A' Index to tA« 
Mahomedan fùstorians ofindia (iS^g), une collec- 
tion qui promettait d'apporter à cette partie des 
études indiennes une immense quantité de maté- 
riaux inédits, mais que la mort de l'auteur a 
malheureusement arrêtée. L'impulsion est don- 



b,GoogIc 



INTRODUCTION. u 

née, cependant, et le cours de ces grandes publi- 
cations ne saurait être que momentanément sus- 
pendu. 

Si maintenant nous résumons ce qui précède, 
nous voyons qn'au point de vue des études histo- 
riques en général , dont la géographie et l'ethno- 
graphie sont ici les deux branches principales, 
l'antiquité de l'Inde se partage en huit périodes, 
ou plutôt forme huit grandes divisions fondées' 
soit sur de grandes époques historiques, soit sur 
la nature spéciale des sources d'étude. 

I. La période védique, qui est pour l'Inde ceUe 
des têir^s primiUjg. Cette première période, dont 
l'étude est renfermée tout entière dans les hymnes 

du Rig-Véda, a pour théâtre géographique la , ^ n^^ 

répondes CinqïTeuves, ou rendjab; son ,^ 

étendue, nécessairement indéterminée, est de ,; . 

-'■■** ■-■ ' y ■'■ 
plusieurs siècles, et le xn' ou xiu' siècle avant 

Jésus-Christ en marque très -probablement la 

limite inférieure. 

II. La période des tem^^ A^mju«g, qui succède 
immédiatement aux temps védiques, et s'étend 
pour nous jusqu'à l'époque de l'ère bouddhique , 
au milieu du ff siècle avant notre ère. Cette 
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seconde période nous transporte du Pantchanada 
dans le bassin du Gange ; elle comprend l'histoire 
légendaire des deux grandes dynasties nationales 
de l'Inde , la race Lunaire et la race Solaire , con- 
tenue principalement dans les grands poèmes et 
dans les Pourânas. 

III. Vethnolt^ de flnde ancientie, étudiée 
dans son ensemble et dans ses rapports généraux , 
a6n de constater à quelle race native, arienne ou 
non arienne, appartenaient les différentes tribus 
qui figurent dans les vieilles légendes historiques 
de l'Inde, en suivant la trace de ces tribus à 
travers les siècles jusqu'à l'époque actuelle, la 
plupart d'entre elles existant encore et ayant 
conservé les noms sous lesquels les sources sans- 
crites^les désignent. Cette division importante de 
l'étude de l'Inde ancienne est limitée par le sujet 
même, et non par te temps ; elle embrasse toute 
la durée des siècles à partir des temps védiques, 
c'est-à-dire au moins trois mille quatre cents ans. 

IV. Lapé-iode bouddhique, qui commence avec 
l'ère de Çâkyamouni au milieu du vi^ siècle avant 
Jésus-Christ, et qui est, pour l'Inde, le point de 
départ des temps Imtoriqttes proprement dits. Cette 
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période fournit à l'étude géographique de l'Inde 
ancienne trois classes de matériaux : les livres 
bouddhiques du nord ou du Népal , dont les no- 
tions s'appliquent surtout au Magadha et aux 
autres provinces de l'Inde gangétique;- les livres 
bouddhiques du sud, abondants en renseigne- 
ments topographiques sur Tile de Ceylan , et enfin 
les relations des bouddhistes chinois, qui four- 
nissent de précieux itinéraires, particulièrement 
celle de Hiouenr-Thsang. 

V. La division que nous pouvons appeler la 
période clmsique, par rapport à la nature des 
matériaux qu'elle fournit à i'étude de l'ancienne 
géographie de l'Inde. Ces matériaux sont les 
écrits des auteurs grecs et latins. Quoique Héro- 
dote et Ctésias l'aient devancée et s'y rattachent, 
la période ne date, à vrai dire, que de l'expé- 
dition d'Alexandre de Macédoine dans les pro- 
vinces de t'Indus, et elle s'étend jusqu'au milieu 
du VI' siècle, embrassant ainsi un espace de près 
de mille ans. Ptolémée est comme le centre 
autour duquel se groupent toutes les sources de 
cette, période gréco-latine. 

VI. A côté des sourcM purement sanscrites on 
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trouve une autre classe de documenta très-nom- 
breux et très-importants pour l'étude de l'Inde 
ancienne : ce sont les sources provinciales, écrites 
dans des dialectes ou dans des langues de l'Inde 
autres que le sanscrit^ et se rapportant à des 
provinces ou à des localités spéciales. Pour beau- 
coup de parties de l'Inde , pour le Dékban notam- 
ment, ces sources sont à peu près les seules à 
coBBuIter. La série principale des matériaux de 
cette classe est celle des chroniques radjpoutes 
du nord-ouest, qui continue l'histoire des tribus 
de race yâdava dont les origines légendaires se 
trouvent dans le Mahâbhârata et dans le Hari- 
vança. LeRÂdjatarangbinî, ou Grande Chronique 
du Kachmîr, quoique écrite en sanscrit, rentre 
aussi dans cette classe. 

VII. A partir des temps voisins de notre ère, 
commence pour l'Inde une période historique 
jusqu'à présent très-obscure et très^^nfuse , faute 
de documents écrits; cette période, jusqu'à 
l'époque. de la domination musulmane, est, à 
beaucoup d'égards, comparable au moyen âge 
de notre monde occidental. Elle est néanmoins 
susceptible de recevoir une grande lumière d'une 
dasse de monuments à peine attaquée jusqu'à 
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présent : ce sont les inscriptions, destinées le plus 
habituellement à enregistrer des concessions de 
terres faites par le prince régnant à des particu- 
liers ou à des corporations. A partir du v* et 
du \f siècle, toutes les provinces delà péninsule 
sont littéralement couvertes de ces documents, 
qui fourniront à la géographie de détail d'innom- 
hrahles indications. 

VIII. La période de la conquête musulmane 
forme à la fois le couronnement de l'Inde ancienne 
(aussi bien au point de vue de la géographie qu'au 
point de vue de l'histoire) et le point de départ 
des temps modernes. Les documents arabes et 
persans de cette époque contiennent d'amples 
renseignements, qu'il est utile de rapprocher de 
ceux que fournissent les inscriptions, tant sur la 
topographie que sur la géographie générale de 
l'Inde du xi* au xiii° siècle. On possède déjà 
quelques ouvrages considérables appartenant à 
cette catégorie , notamment l'Histoire de Férichta, 
quoique la plus grande partie des documents que 
renferment les bibliothèques de l'Inde soient 
encore inédite. 

Cette revue rapide que nous avons passée des 
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anciens temps de l'Inde et des divisions histori- 
ques ou ethnographiques entre lesquelles se par- 
tage ve grand chapitre de l'antiquité orientale, 
nous a montré des lacunes encore bien nom- 
breuses et de grands vides à combler dans les 
sources d'él^ude des diverses périodes, mais aussi 
des documents déjà très-riches et très-importants, 
doùt le nombre s'augmente de jour en jour par 
de nouvelles publications de textes, de traduc- 
tions et de travaux critiques. Ce n'est plus au- 
jourd'hui qu'on pourrait dire ce qu'on a si sou- 
vent répété jusqu'à la fin du dernier siècle, et 
quelquefois depuis, que le passé de l'Inde n'a 
laissé après lui ni souvenirs ni vestiges. C'est 
surtout pour la géographie, dont l'ethnologie ne 
peut se séparer, que les matériaux sont déjà assez 
abondants pour reconstituer, dans ses traits géné- 
raux et dans une grande partie de ses détails , la 
carte de l'Inde ancienne. 

Une des difficultés de cette œuvre de restjtu- 
- tion est dans l'abondance même des notions de 
détail qui doivent reprendre leur place dans 
l'ensemble. Lorsque, pour répondre au Pro- 
gramme de l'Académie, je m'attachai avec suite' 
à cette difficile étude, je sentis bientôt la néces- 
sité de trouver un plan de travail qui pût con- 
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cilier l'élucidation des points de détail, — dont 
le nombre est immense et qui ont tous leur intérêt 
soit pour l'histoire et l'archéologie, soit pour la 
géographie; pure au point de vue de la restitution 
de la carte ancienne, — avec la clarté des vues 
d'ensemble , qui ne s'attache qu'aux grands résul- 
tats et aux faits généraux. 

Oh me pardonnera d'entrer dans ce détail en 
quelque sorte personnel. La reconstitution ethno- 
graphique et géographique de l'Inde ancienne, 
telle que je l'ai comprise, est une tâche immense ; 
j'ignore s'il me sera donné de la remplir. La vie de 
l'homme est courte .et ses nécessités sont souvent 
douloureuses ; rarement le nombre de jours qui 
nous est compté suffît à l'accomplissement des 
projets que notre esprit a nourris avec le. plus 
d'amour. J'ai voulu, si je dois laisser celui-ci 
inachevé, que ceux qui pourraient le reprendre 
après moi connussent la marche que j'y aurai 
suivie; dans des recherches de cette nature, on 
aime à éclairer son expérience de celle de ses 
devanciers. 

Voici donc, pour concilier les exigences di- 
verses du sujet, le plan auquel je me suis arrêté 
après un mûr examen. 

Etudier, selon l'ordre des temps et dans toutes 
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les sources accessibles, les huit périodes succes- 
sives entre lesquelles l'antiquité géographique de 
l'Inde se partage. 

Résumer, pour chaque période', les résultats 
généraux de cette étude dans un exposé d'en- 
semble qui n'en présente que l'aspect dominant ' 
et les traits caractéristiques. 

Renvoyer à une section particulière la nomen- 
clature topographique et la multitude des faits 
de détail , où ih seront dassés dans l'ordre alpha- 
bétique, plus favorable qu'aucun autre à la 
])romptitude des recherches. 

Telle est l'idée générale; tâchons de la pré- 
ciser davantage. 

Je donne le nom de rfïscour» aui morceaux 
d'ensemble relatifs à chaque époque, voulant 
indiquer par là quel caractère la rédaction en 
doit avoir. Ce sont des exposés, non des disser- 
tations. Les discussions de détail, qui auraient 
pu s'y multiplier à l'infini, sont renvoyées à 
chaque article particulier de la section alphabé- 
tique ; ici nous n'avons à considérer que les résul- 
tats. Faire bien ressortir le caractère propre de 
chaque période , apprécier et classer les sources 
et les moyens d'étude qui lui appartiennent, mon- 
trer ce que chaque époque apporte d'éléments 
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nouveaux à la connaissance ethnographique ou 
géographique de l'Inde ancienne , et suivre dans 
ses développements graduels l'histoire géogra- 
phique de la péninsule : tels sont les objets de 
chaque discours. 

Ces discours, suivant l'ordre des grandes di- 
visions d'étude auxquelles ils se rapportent et de 
quelques subdivisions essentielles qui s'y" rencon- 
trent, se trouvent portés au nombre de douze. 

t. Discours sur la géographie des hymnes 
védiques. 

s. Discours sur la géographie des sources 
oupavédiques. L'Âryavarta aux premiers temps 
des siècles héroïques. 

■ 3. Discours sur la géographie du Mahâbhâ- 
rata, avec un appendice pour le Harivança. 

II. Discours sur la géographie du Râniâyana. 

5. Discours sur l'ethnologie de l'Inde an- 
cienne. 

6. Discours sur la géographie des sources 
bouddhiques, avec un appendice sur la géogra- 
phie de l'île de Siiihala , ou Ceylan , dans le Ma- 
bâvança et les autres chroniques singhalaises. 

7. Discours sur les sources grecques et rou- 
maines de l'ancienne géographie de l'Inde, et en 
particulier sur l'Inde de Ptolémée. 
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8. Discours shf la géographie du Râdjala- 
rangbinî, ou Grande Chronique kachmirienne. 

9. Discours sur la géographie des sources 
radjpoutes. 

1 . Discours sur la géographie des documents 
indigènes du Dékhaa. 

1 1 . Discours sur la géographie épigraphique 
de l'Inde, à partir des premiers siècles de notre 
ère. 

1 s . Discours sur la géographie de l'Inde dans 
les sources musulmanes. 

Chacun de ces discours doit être accompagné 
d'une ou plusieurs cartes, à une échelle suffi- 
sante pour y placer non-seulement les grandes 
indications de l'exposé général , mais aussi toutes 
les positions de détail mentionnées dans les 
sources, et dont la nomenclature est renvoyée 
au répertoire alphabétique. La série de ces 
cartes, au nombre de seize à dix-huit, formera 
un atlas historique complet de l'Inde ancienne. 
Une grande carte, destinée à représenter les divi- ■ 
sions politiques et la nomenclature indigène de 
l'Inde du je' au xii" siècle de l'ère chrétienne, 
laissant à chacune des cartes spéciales les indi- 
cations propres à chaque époque et à certaines 
catégories de sources, ne reproduira de chacune 
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d'elles que les indications permanentes qui cons- 
tituent le corps même de la géographie sanscrite, 
et en particulier celles que donnent les sources 
épigraphiques. . 

La suite de ces -discours sur les diverses pé- 
riodes de l'histoire géographique de llnde an-' 
cienne, avec les cartes qui s'y rattachent et les 
résument, forme la première partie de nos re- 
cherches; la seconde partie est formée par le 
Répertoire alphabétique. 

Il est aisé de voir, avec quelque réflexion, que 
cette forme de Répertoire fdphabétique est non- 
seulement la plus convenable, mais la seule con- 
venable et la seule qui pût être adoptée, eu 
égard à la nature, à l'objet et aux conditions du 
tra'vail. . 

Quand^ pour la première fois, l'ancienne géo- 
gr^mbie sanscrite est abordée dans son ensemble 
et dans tous ses détails, chaque nom fourni par 
les sources nécessite une élaboration spéciale. 
Pour un très-grand nombre de noms, cette éla- 
boration prend inévitablement des proportions 
étendues, et donne lieu à de véritables disserta- 
tions. Il était évidemment impossible de concilier 
cette continuité de discussions critiques avec les 
formes et les proportions exigées dans une com- 
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position méthodique. L'ordre alphabétique seul 
donnait un cadre assez large et assez élastique 
pour 96 prêter aux exigences du sujet. 

H faut songer, en outre, que, si considérable 
que soit notre travail, ce n'est que le premier jet 
d'une science toute neuve encore. Il reste à pu- 
blier un grand nombre de documents originaux 
appartenant aux temps anciens de l'Inde, et 
chaque nouvelle publication apportera nécessai- 
rement de nouveaux faits à l'ancienne géographie 
sanscrite. Avec la^ forme alphabétique de notre ' 
Répertoire le cadre reste ouvert, toujours prêt à 
admettre , sans déranger l'ensemble , les additions 
et les rectifications qui seront fournies par de 
nouveaux matériaux. 

Enfin, un travail de restitution complet de 
l'ancienne géographie de l'Inde doit devenir, et 
ce sera là sa plus grande utilité, l'auxiliaire de 
toutes les recherches historiques ou archéolo- 
giques qui auront l'Inde ancienne pour objet. 
L'ordre alphabétique est le plus favorable, à la 
promptitude des recherches. 

Cette forme est celle que choisit d'Anville pour 
te travail justificatif ^e sa carte de l'ancienne 
Gaule, comme les articles de notre Répertoire 
alphabétique seront les pièces justificatives des 
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cartes de détail et de la carte générale de l'Inde 
sanscrite. 

C'est aussi la forme qu'avant d'Anville Or- 
telius avait adoptée pour son Thésaurus de la 
géographie classique, travail excellent qu'aucun 
n'a remplacé depuis, et qui , aujourd'hui encore, 
après trois cents ans, a gardé en grande partie 
son utilité première. Seulement Ortelius, à 
l'époque oii il écrivait, ne pouvait faire entrée 
la géographie comparée dans le cadre de ses 
recherches, et cette partie comparée, qui suit un 
nom de localité ou de tribu à travers les siècles, 
pour arriver, s'il existe encore , à son identiBca- 
tion actuelle, est, au contraire, le côté considé- 
rahle de mon travail. Pour les sources anciennes, 
je me sais attaché à noter exactement les passages 
de tous les auteurs, ou à indiquer les inscriptions 
où un nom se trouve mentionné , afin qu'on puisse 
toujours remonter aux sources originales. J'ai, de 
plus, indiqué avec soin tous lestravaux modernes, 
relations, dissertations, mémoires, etc. où le point 
en question se trouve mentionné ou discuté. 

J'ai exposé dans son ensemble le plan d'un 
travail complet sur la géographie indigène et sur 
l'ethnographie de l'Inde ancienne ; je dois dire 
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maintenant quelles parties j'en ai pu remplir 

jusqu'à présent. 

L'étude de la période védique était la première 
qui se présentât dans l'ordre des temps. Ici la 
matière était aussi neuve que possible , car la base 
fondamentale, leRig-Véda, n'a été complètement 
publiée qu'à la fin de i85i'. Cette première 
élude est entièrement achevée ; c'est celle que 
l'Académie des inscriptions a jugée digne du prix 
qu'elle avait proposé, et que je mets aujourd'hui 
BOUS les yeux du public savant. La géographie du 
Sapta-Sindhou est maintenant, j'ose le croire, 
complètement éclaircie, ainsi que les indications 
ethnologiques des hymnes. Plusieurs consé- 
quences d'une grande importance historique res- 
sortant de ce travail. C'est une première et solide 
assise pour l'histoire ethnologique des siècles 
suivants, c'estr-à-dire pour la partie capitale de 
l'histoire de l'Inde ancienne, teUe que nos docu- 
ments nous permettent de la reconstruire. , 

Les sh aunées écoulées depuis l'époque où fut 
publié le programme de l'Académie n'auraient pas 



' Dans la traduction française de H. Laoglois, & voK in-S*. Depuis 
lor8,M. Wileon a entrepris une version an^aise, qui marche de concert 
avec la publication du texte sanscrit par M. Mai Millier, et qui est arri- 
vée i son troiùème volume. 
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8U0I, à beaucoup près, pour traiter à fond cha- 
cune des huit périodes de l'ancienae histoire de 
l'Inde , telles que nous (es avons distinguées ; nos 
sources originales, dans Tétat actuel des publica- 
tions sanscrites, ne l'auraient pas , d'ailleurs , per- 
mis pour toutes. Plusieurs brâhmanas importants, 
l'Aïtarêya et le Çatapatha notamment, que l'on 
ne connaît, jusqu'à présent, que par des extraits, 
et dont on a lieu d'espérer la publication pro- 
chaine, sont indispensables pour tracer le tableau 
géographique des premiers temps des grandes 
monarchies de l'Aryavarta, et pour soumettre la 
nomenclature géographique de cette antique 
période à un travail complet d'élucidation. Il est 
pareillement impossible d'entreprendre un travail 
d'ensemble sur la géographie du Mahâbhârata 
avant la traduction complète de cette épopée 
gigantesque , dont on ne possède encore que dés 
fragments détachés. Nous avons tout lieu d'es- 
pérer qu'une année ne s'écoidera pas avant que 
nous ne possédions, entièrement achevé, le Rà- 
mâyana de M. Gorresio ; mais, en ce moment, le 
dernier livre manque encore à cette belle publi- 
cation'. De même pour la géographie et Tethno- 

' Ce dernier lirre a étë publie depuis l'époque où ces lignes ont été 
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logie des sources radjpoutes,- qui, par le Harj- 
vança, se rattachent d'une manière intime aux 
vieilles légendes du Mahâbbârata ; les extraits que 
le major Tod en a donnés, s'ils permettent déjà 
d'entrevoir le caractère et la portée de cette 
catégorie des sources indigènes, ne &uBisent pas 
pour en tracer une appréciation suffisamment 
motivée, et pour en faire ressortir les données 
générales. Il nous faut attendre la publication 
d'une ou deux des grandes chroniques provin- 
ciales rapportées en Europe par le major. Tod, 
et la traduction du poëme de Tchand , qui sollicite 
depuis si longtemps le labeur d'un orientaliste. 
Quant à la géographie des inscriptions, U serait 
également prématuré d'en vouloir exposer d'une 
manière substantielle le caractère et le dessin 
général avant que l'épigrapfaie indienne ait' été 
l'objet de nouvelles publications, plus étendues 
et plus régulières que ce que nous en possédons 
maintenant. Dans la limite des différentes pé- 
riodes que je viens de rappeler, on pouvait sans 
doute aborder déjà une foule de questions et de 
faits de détail, soit géographiques, soit ethnolo- 
giques; mais on n'aurait donné de leur ensemble 
que des appréciations insuffisantes , plus ou moins 
superficielles, et nécessairement provisoires. En 
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tout état de cause, ceileft-là devaient être ajour- 
nées. 

IVautfes pouvaient se terminer dès à présent. 
Pour l'étude complète et approfondie des docu- 
ment? grecs et latins, pour la géographie des 
temps bouddhiques et celle de la chronique 
kachmirienne , pourJa géographie du Ràmâyana, 
enfin pour l'étude ethnologique de .l'Inde an- 
cienne, on est dès à présent en pleine posses- 
sion de matériaux suffisants. La plupart des 
faits de détail de ces cinq grandes divisions ont 
été attaqués dans le cours de 'mon premier tra- 
vail, et plusieurs, par les développements qu'ils 
ont reçus, sont devenus de véritables disserta- 
tions. Plus de six cents articles de ce genre ont 
pu être soumis à l'appréciation de- l'Académie 
en même temps que le mémoire actuel sur la 
géographie védique. 

En décernant le prix à un ouvrage qui. ne 
répondait qu'en partie aux conditions de son pro- 
gramme, l'Académie a voulu sans doute donner 
une haute marque d'encouragement à des re- 
cherches dont elle connaissait l'étendue et les 
difficultés. Je sens vivement -ce qu'une si haute 
faveur a d'honorable, mais je comprends aussi 
ce qu'elle impose d'obligations. Je n'ai pas cessé 
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de travailler à les remplir dans la mesure de mes 
forces. Les trois premières parties d'un mémoire 
étendu sur la géographie gréco-romaine de la 
péninsule hindoue, comparée à la géographie 
sanscrite, ont été lues depuis lors ^u sein de 
l'Académie, et les deux premières sont déjà im- 
primées dans le cinquième volume des Savants 
étrangers. Dès que la dernière partie de ce mé- 
moire sera terminée , je me propose d'achever un 
travail non moins considérable, snr l'ethnologie 
de l'Inde, travail dont j'ai réuni depuis longtemps 
et en pai"tie élaboré les matériaux. Il serait té- 
méraire d'étendre plus loin , quant à présent, mes 
prévisions d'avenir. 
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ÉTUDE 

ETHNOGRAPHIQUE ET GÉOGRAPHIQUE 

SUR LE VÉDA. 



s I". 

APERÇU GÉNÉRAL. 

Parmi tant de grands résultats qui, de nos jours, ^^ ^„i_„„ 
ont couronné les persévérants efforts de l'érudition ii„^rt. 
hisbHÎque, un des plus importants, le plus important «« il «nqu^t* 
peut-être et te plus considérable, est la epnquéte des pin. im^rtim. 
textes védiques de i'Inde ancienne, si longtemps dé- a>ni«npai«M. 
robes par les brahmanes à la curiosité des savants 
européens. L'interprétation des hiéroglyphes de la 
vieille Egypte, en reculant de près de vingt siècles 
l'horizon de cette zone primitive où vont se perdre 
toutes les origines, et en élargissant d'autant le champ 
tout entier de l'histoire du monde; la découverte, sur 
les rives du Tigre, du site de Nïnive et de ses ruines 
enfouies, en restituant à l'histoire mutilée de l'ouest 
de l'Asie des indications et des dates précieuses; ces 
deux magnifiques découvertes, qui appartiennent à 
notre époque investigatrice, la lecture des hiéro^y- 
phes et celle des inscriptions cunéiformes, ont sans 
doute jeté déjà ou jetteront un jour de vives clartés 
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sur plusieurs parties obscures des annales de l'an- 
cien monde; mais enfin ces clartés n'ont atteint et 
ne peuvent guère atteindre que tes faits purement 
extérieurs de l'histoire, c'est-à-dire U chronologie et 
les données géographiques. Quelle que soit la valeur 
de cet ordre de faits, et ce n'est pas nous qui cher- 
cherons à la contester ou à Tamoindrir, il en est un 
autre plus émînent encore et d'une portée plus fé- 
conde ; c'est celui qui touche à la vie même d'un 
peuple , à aa vie intellectuelle et morale , à ses ins- 
tinctSi k ses sentiments, à ses aspirations intimes, h 
son oi^nisatioa sociale, à rorigine et au premier dé- 
veloppement des institutions qui tendent à transfbnnér 
une tribu errante et pastorale en une nation séden- 
taire et policée. Cette vue plus profonde de l'histoire , 
nous la trouvons dans le Véda. Ici l'esprit est trans- 
porté, non par une élaboration rétrospective, mais 
par un ensemble de documents évidemment contem- 
porains des temps oi^ ils nous ramènent, au milieu 
même d'une société en qui bouillonne encore la pre- 
mière sève de la vie. On assiste aux premières impivs- 
sions qu'une . nature vigoureuse produit sur la vive 
ima^ation d'un peuple enfant ; on entend jaillir de 
l'âme émue l'expression ardente de l'admiration ou 
de la terreur, du désir ou d« la crainte , de la hainb 
ou de l'amour; on voit nattiv ces eKpressions naïve- 
ment métaphoriques, à la fois simples et colorées, 
qu'une langue riche de mots et naturellement harino- 
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niense emprunte h la vie physique ou aux phénomèneB 
du monde eitérieur, alors qu'elle s'efforce de remon- 
ter de l'effet qui a frappé les sens à la caose mysté- 
rieuse qui l'a produit: Plus tard viendront les raffine- 
ments de l'analyse philosophique ou du mysticisme 
religieni , qui attribueront uo sens abstrait à ces ei- 
pressions des anciens Ages, ou les truisfcHrmeroDt en 
réalité monstrueuses. La doctrine on la légende se 
substitueront alors h l'image naturelle de ht langue 
védique. Hais anjotii<d'hai que les hymnes du Véda 
nous sont accessibles, il est aisé de restituer i leur 
signification primitive ces docbiaes et ces croyances 
des temps postérieurs. On peut dire que le Véda ren- o» t ™t 
ferme en germe la société hindoue tout entière , avec son .^^^ y,j^ 
esprit, ses idées et ses institutions. Et, lorsqu'on songe 
que l'Inde a été un des cinq ou six grands centres de 
civilisation spontanée qui se sont développés dans le 
monde depuis l'origine des dioses, un intérêt plus 
puiissant encore s'attache au livre oà sont contenues 
les origines de \a civilisation hindoue. 

Il ne faudrait pas croire d'ailleurs, comme on l'a s* i«ï«» 
dît d'après le rapide aperçu d'un homme éroinent', l^^"*^ 
que , si précieux que puisse être le Véda au point de 
vue de l'étude morale et religieuse de la société hin- 
doue à son premier degré de développement, on n'y 
> Gslebivoke, On (b fU», dti» (m A$ialic AmotcAm, vot. VIII, 
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troDve cepeodant aucune notion historique propre- 
ment dîte.Cette assertion , ainsi énoncée , est beaucoup 
trop absolue. Sans doute le Véda ne l'enferme pas 
une histoire dans l'acception propre et rigoureuse du 
mot. Là, non plus que dans aucun autre Uvre sanscrit 
antérieur à la période bouddhique , on ne trouve en 
effet ni dates, ai données de chronologie poative, ni 
récit d'événements présenté d'une manière suivie.' Tout 
cela est vrai; mais il ne s'ensuit pas que les anciens 
livres indiens soient absolument dénués de valeur 
historique. L'histoire n'y est pas écrite, mais les.élé- 
ments historiques y abondent, aussi bien dans le Rig- 
Véda que dans les compositions postérieures ' ; il ne 
faut que les discerner et les ranger dan» l'ordre indi- 
qué par leur nature même et par leur dépendance ré^ 
ciproque,eDse guidant, en outre, sur les témoignages 
internes d'antiquité relative que la langue même des 
hymnes fournit à la philologie '. Ce grand travail exé- 
gétique a été à peine abordé jusqu'à présent, et il ne 
pourra l'être d'une manière complète que lorsque Ions 
les textes auront été publiés, notamment le Rig-Véda 

' Snr la valeur relative du Rig et des autres parties du Vëda, an 
point de vue historique, 6d peut voir le remarquable travail de 
H. Rolh, Zur LiUeratm- und Gfchiehlt â»Ê Wada, Stntlgard, tS&G, 
iD.0'. 

* Nous renverroiis, sur ca poiat, aux lumineuses observations de 
M. Haï Huiler à ce sujet, dans le TiomoLa Jount, niûL t. IX, 18^7, 
p. 74 sqq, et dans le MH "■ Btport of tht Auocùitiônfor . 
mattofScimet.p. 317 sqq. Londres, i8i8,in-8°. 
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de M. Max- Mûller, avec les travaux Et les commen- 
taires savants dont il doit être accompagné. Déjà, ce- 
pendant, quelques essais out montré ce qu'on peut 
faire dans cette voie; il nous suffit de rappeler ici les 
noms de MM. Roth et Max MùUer, que nous venons de 
mentionner , et cdui de M. Félix Nève , dont une douMe 
étude sur le Rig-Véda fait honneur à l'étole française *. 
La traduction complète du Rig-Véda donnée par feu 
M. Langlois , de l'Acadénûe des inscriptions', et celle 
que publie à Londres M. Wilson , concurremment avec ' 
l'édition du texte de M.Max Mùller*, permettent, dès à 
présent, d'aller plus loin encore, et j'ose espérer que le 
travail auquel je devrai soumettre le Véda au point de 
vue de ta géographie , et surtout de l'ethnologie , qu'au- 
cun des savants qui ont touché aux origines hindoues 
n'a même effleurée, contribuera aussi, dans une cer- 
taine mesure, h faire ressortir ce qu'une étude atten- 
tive de cet antique monument en peut tirer de notions 
précises pour la restitution des origines de l'Inde. 

Une des premières questions sur lesquelles l'esprit 
voudrait étce fixé est l'époque- même à laquelle re- 

< ¥.Mve,Ét*iJêturlMlufmu*duBig-Vida,Pira,iUa,ia-B'. 
— E$êaû lur (m TnytW dei RAbava* , prmtùer vtitiga da l'apotk4o$4 
Jam h Véda, lèli-j. 

* Rig-Véda ou Utre da ^nma, traduit du suMcrit par M. LaiD- 
f{;toiB;Paria, i8A8-i85it quatre volumes in-S*. 

' Big-VJda-SankiU, a Colhctmi^atieimtluiidu Hi/miu, Agold«tt 
milhontg fiff tht TtUgimu emd tadal inftittttùnM of A» Uindtu, tran»' 
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monte la composition des. hymnes du Véda. Le d^fant 
de chroDologîe dans.les livres sanacrits antéiieurement 
à l'apparition du bouddhisme (au milieu du vi* siècle 
avant nôb« ère) ne permet pas d'arriver, sur ce point, 
à quelque- chose de précis ; mais cette prwuière pé~ 
riode de ta société hindoue, nécessairement très-an- 
lérieure à l'ère bouddhique, est par cda même fort 
ancienne , et des considérations de diverse nature ont 
permis d'arriver, à cet ^^d, è une approximation 
au moint très-probable. Nous ne voulons pas entrer 
dans le vif du problème, dont nous ne possédons pas 
ï^ufiiEammeat tous les éléments de discussion ; il nous 
suffira de rappeler les conclusions auxquelles un exa- 
men approfondi a conduit les maîtres de la science. 

L'illustre Colebrooke , se fondant . enb% autres cou- 
bidérations, sur une sorte de calendrier religieux an- 
nexé au Véda, et où la place des colures est indiquée, 
croit que l'on peut reporter aui environs du xiv' siècle 
avant notre ère la date de la composition, ou plutôt 
de l'arrangement des hymnes védiques '. M. Max Mût- 
1er s'arrête à la même date ^; et M. Lassen, qui a re- 
pris cette discussitm avec un soin minutieux, s'en 
rapproche également', ainsi que M. Wilson, dans la 

bled Irom Uie origmol umcrit; Londi'es, iS5o el ann. Hii>. in-8*.'ll 
a paru jusqu'à présent (iSSg) trois volumes, 

■ Oh a» Vida» , dini te« Anat. Bai. vol. VlU , ou dau9 sea Mitctl- 
timema IVa«(<,vd. I , p. 106 iqq. el 900 sqq. 

' Nouv. Journ. atiat. t. iX, p. 79, 1847. 

' Indûckt AUtrlhunuImni» , l. I, p. 739 sqq. 18/17. ^' l'*"*" ré- 
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belle introduction dont U a (ait précéder le premier 
vt^ume de sa traduction anglaise du Rig-Véda ^. Citons 
les paroles du sayant professeur, dont l'autorité en ces 
matières e^t si grande : « Que tes hymnes du Rig-Véda 
liaient précédé tes légendes pouraniques, et qu'un long 
«intervalle les sépare, c'est ce qui résulte pécessai- 
Krement, dit U. Wilson, de l'étude c<MDparée de ces 
« anciens monuments. Le méeanisine immense et corn- 
« pliqué de la littérature des Hindous çt de leur mytho- 
ologie a dû avoir un développement lent et graduel; 
«et, comme beaucoup de traditions généalogiques et 
^historiques conservées dans le Ràntâyana, dans le Ma- 
vli&Uiârata,dans tes poèmes, les drames et les Pourà- 
a nas , ne sont sûrement pas de simples inventions , mais 
« doivent se fonder sur des faits historiques , il s'ensuit 
«que te cours des événements, l'extension des Hin- 
«dousdaos l'Iode, l'origine et la succes^on desdynas- 
ftties royales, et enfin la formation de puissants Etats, 
«dont aucun n'existait à l'époque à laqudle appartien- 
Roent les hymnes védiques, indiquent un certain laps 
«de siècles entre cette époque et celle oîi furent eom- 

Miiue aion m dtBcvMioii (p. 7^7) : «Dièse Beobuhtuagen gehôren 
II ia duvienehnle Jabrbundert vor CbrisL Geb. und es foIgtauB ihnen , 
«dsM dielnd^ lujeDerZeil im nôritlichen iDdien «ohnten.nH.Iae- 
sen ne pense pas c^DdaDt (p. ^f^g) que Tod puisge faire renwid»- 
la compontion da caleodrier védique au ddâ du »' siède; i) regirde 
ce calendrier comme élent du même Umps que l'Atharva-Vëda, qui 
est trèfr-foslërieur aux hymnes du Rig. 
■ P. iw sqq. 
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«posés les ouvrages clœsiques postérieurs aui grands 
« cbangements religieux , sociaux et politiques , qui s'é~ 
Rtaient opérés dans l'Inde. Un millier d'années n'est 
Kassurément pas un trop long intervalle pour l'état de 
R choses différent représenta , d'une part dans les coia- 
R positions antiques , et de l'autre dans les ouvrages plus 
(t récents. Les considérations qui se peuvent déduire de 
« la marche probable de la littérature hindoue sont de 
«nature à confirmer ces vues quant k la distance qui 
«sépare Tàge du Véda de celui des grands poèmes, et 
«conduisent ainsi à une déterminatiim approximative 
« de la date des hymnes védiques, n C'est en partant de 
cette donnée , et en s'appuyant sur des vues qui lui sont 
propres quant à Tépoque de la composition des grands 
poèmes dans leur forme actuelle (qu'il croit être seule- 
ment du m* siècle avant notre ère), et de celle du livre 
de Manou (qu'il porte au v* ou au vi* siècle), que 
M. Wiison est conduit au xui' siècle environ pour l'é- 
poque des chants religieux du Véda. M. Wiison fait, 
d'ailleurs, remarquer que ces différents calculs ne peu- 
vent avoir, au total, qu'une valeur approximative, mais 
qu'on ne peut guère se- tromper (ce sont ses propres 
expressions) en regardant les- invocations du Rig-Véda 
comme le plus vieux monument écrit de l'ancien 
monde ^ 

Sans prétendre fixer d'une manière absolue la date 
des hymnes védiques, on peut donc dire, en toute 
' W>k)D, l. e. p. ikTiii. 
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«ertîtode, que ia période où nous placent ces a 
chants rdigieux ne peut être antérieure de moins de 
treize siècles à l'ère de J. G. Mais il nous parait très- 
probaUe que cette époque n'est qu'une date mmima, 
et que la période védique dans son easeoible remonte 
beaucoup |dus haut. Les hymnes do Rig-Véda ac- 
cusent indubitahlement, dans leur composition, une 
^«nde différence de temps et de lieui; il ne fout que 
lire avec quelque attention les hombreox morceaux 
dont se compose ce vaste recueil, pour rester con- 
vaincu, indépendamment des indications généalo- 
giques et autres qu'il sera important de soumettre & 
un travail critique, pour rester convaincu, disons- 
nous, qu'entre les hymnes les plus anciens et ceux 
qu'on peut regarder comme de la date la plus rap- 
prochée , il s'est écoulé un espace de temps considé- 
rable. Quatre ou cinq siècles ne sont pas trop , peut- 
être, pour représenter cet intervalle, durant lequel 
on voit se produire un développement et des change- 
ments très-remarquables au sein de ce que nous pou- 
vons nommer ia société védique, dans l'esprit, dans 
les idées, dans la vie extérieure, dans les formes so- 
ciales, et nous pouvon» ajouter aussi avec M. Max 
MûUer, dans la langue même des hymnes ^. Nous res- 
terons donc certainement au-dessous plutôt que nous 
n'irons au-dessus de la vérité, en nous arrêtant au 
xv' siècle avant notre ère , comme à une date moyenne 

' Nom. Jour», auat. tX, iBh"], p. 76. 
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autour de laquelle se groupent les laits historiques et 
géographiques de cette premièfe période de l'histoire 
4e i'Inde. A cette époque, de grands empires floris- 
''JStaï^ saient en Bactriaoe, sur les bords du Tigre et sur le 
bas Ëuphrate. L'Egypte , où régnait la. belliqueuse dy- 
nastie des Ramessides (la XIX' dee listes), et d'où les 
Hâ)reu)[ venaient de sortir sous la conduite de Moite, 
était arrivée à la brillante apogée de sa ^oire et de 
sa puissance; Tyr, obscure station de la côte phéni- 
«ienne , ne disputait pas encore à Sîdon , sa métropole, 
la pr^ondérance maritime qu'elle dev^t lui enlever 
plus lard ; et plus loin , vers le couchant , des tribus h 
demi barbares enveloppaient ce vaste enfoncement de 
la Méditerranée qui fut pour elles la mer par. excel- 
lence, jl^tdn, rËgée, se désignant, dans la pres- 
qu'île de l'ouest, par la dénomination de Pélasges, 
destinée à se perdre bientôt dans le nom bien autre- 
ment céi^re d'Hellènes, et, sur la cAte opposée, par 
l'appellation de la^, les Ioniens, -qui, sou» diverses 
formes, a été très-anciennement connue dans toute 
l'Asie, et jusque dans l'Inde. 



ÉTUDE GÉOGRiPHIQUE DU VÉDA. 

Dam 

^^•^i!" Le peuple auquel appartïennentles hymnes dû Véda 
"ie'SSZ' eut pour demeure la région nofd-ouest de l'Inde. C'est 
du v<3r là que nous le montrent les hymnes que l'on peut re- 
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garder comme les plus anciens; c'est là encore que le 
laissent les hybines les plus récents. On peut recueil- 
lir dans le Véda des indices de déplacements progres- 
sifs; mais tous ces déplacements se renferment dans 
la contrée que leSindh borne k l'ouest, et qui, vers 
l'orient, ou plus exactement au sud-est, vient «e tei^ 
miner au cours supérieur de la YamonnÂ et du Gange. 
L'ezleoaion du peuple védique dans la partie moyenne < 
du bassin du Gange, et plus4oin encore vers le bas 1 
du fleuve, eut lieu dans un temps postérieur à la com- l 
position des hymnes , et probablement même à leur 
arrangement en un seul recueil ou Sanhità, arran* 
gentent qui parait dévoir se placer, ainsi que nous 
l'avons vu , du zui' au ut* siècle ayant l'ère chrétienne. 

De même que lea hymnes védiques n'ont ni chro- ^^'^". 
nologie ni récits historiques proprement dits, ils ne *^^'4''" 
renferment pas non plus de notions géographiques >«vid>, 
présentées d'une manière méthodique et suivie, qui se 
puissent comparer, par esemple , à ce qu'on trouve dans 
quelques parties du Pentatenquc hébreu. Une autre 
remarque essentielle, c'est que les indications géogra- 
phiques des hymnes tlu Véda se rapportent à peu près 
exclusivement à des rivières. C'est un trait commun à c» indicUDi» 
d'autres géographies des périodes primitives, notam- «ppotiaii 
ment à cette curieuse description delà Chine antique iàftiiHn». 
que l'on trouve, sous le titre de Ya-kong, dans le 
Cbou-king de Gonfucius. 
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A. Les rivières du V^. 

L'étude attentive des rivières mentionnées dans les 
bymnes védiques est donc ce qui doit nous occuper 
d'abord; c'est une base indispensable pour la solidjté 
de nos rechercbes ultérieures. 

Ces rivières du Véda y sont, en général, nommées 
isolément, à l'occasion des sacrifices offerts sur leurs 
bords ou à leurs confluents. Quelquefois, mais plus 
rarement, plusieurs noms mentionnés ensemble for- 
ment un groupe naturel, qui peut en faciliter l'iden- 
tification; une seule fois l'invocation poétique parait 
avoir voulu réunir en un seul faisceau la plupart des 
noms consacrés depuis les pins anciens temps dans 
les souvenirs traditionnels du peuple. Ce dernier mor- 
ceau , précieux pour notre étude actuelle , et qui porte 
pour titre Hymte aux Rwtére», appartient évidemment 
aux derniers temps.de la période védique; il se trouve 
dans la dernière des huit sections du Recueil des 
hymnes. Sou importance nous oblige de le transcrire 
ici tout entier. 

ttt. Les sept torr^ts coulent chacun dans trois 
«mondes différents'. De ces rivières, le iSmiAott est la 
«première par sa force. 

' Le monde lupérniroufinnïment, temondemtnWdtiinv(c'e»t- 
à-dire notre almoiphère) , et le monde nj/iftûur ou la tem. Celle ei- 
preuiou, ti-te-commune dans leschanU rdigieiu el daiu les écn\* 
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R a . O Siodhou ! Varouna ouvre lui-même ta route 
R quand tu vaa répandre l'aboodaDce. Tu descends des 
«hauteurs de la terre, et tu règnes sur ces mondes. 
r3. Un fracas a retenti dans le ciel; l'édair a brille. 
«C'est le Sindhou qui s'élance sur la terre avec une 
«force inItDie. Telles les eaux jaillissent du nu^ avec 
«le bruit du tonnerre, tel le taureau mugit. 

vit. Sindbou! [les autres rivières] viennent & toi 
«et [t'apporteront leur tribut], comme les vaches ap- 
« portent leur lait à leur nourrisson. Quand tu marches 
«à la tête de ces ondes impétueuses, tu ressembles i 
« un roi belliqueux qui étend ses deux ailes de bataille. 
«5.0 Gangâ, Yamoiaâ, Saratoaâ, Ço^toudri, avec 
«la PoroucAnf, écoutez mon hymne. Maroudvridhâ, 
«avec VAtiknl et la Vilaalhâ; ft Ar^ktyâ, avec la iSbu- 
M «ehomâ, enteudez-ttousl 

*, «6. ô Sindhou! tu mêles d'abord tes eaux rapides r 

Â fh^l «à celles de W^ktèmà.. de la M, de la ÇvM, de 
^'•**^ «la Konhhà; tu entraînes sur le même diar que tn la | 
« (rontatt et la JTrownott. ' ■ t ■i')---*7} - 

«7. Brillant, impétueux, invisible, le Smilum dé- 
K veloppe ses ondes avec majesté. Doué de mille beautés 
«variées, il charme les yeux, il s'emporte comme une 
K cavale ardente. 

«8. Jeune et magnifique, superbe et fécond, paré 

bnbmaniqnes, dérire de celle id£e que toutes le* grandes rinèrea 
descendent du cid, MDtidéré comme le râwrvoir des eaux nip£- 
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«de ses rives fertiles, il roule ses flots d'or; il voit sur 
«ses bords des coursiers excellents , des chars rapides, 
(cdes troupeaux à la laine soyeuse; il répand avec lui 
(•un miel abondant'...» 

Le nombre total des rivières mentionnées dans le re- 
cueil des hymnes védiques est de trente-deux-, l'hymne 
seul que nous venons de transcrire en contient dii- 
sept Sauf la GangA et la Yamouoà, toutes appartien- 
nent, comme le montrera l'analyse qui va suivre, à ce 
que, dans la langue actuelle de la science, on nooune 
lé système du Sindh;et, dans le &it, la pensée inspi- 
ratrice de l'Hymne aux Rivières est de c^ébrer la gran- 
deur du Sindhou , et les nombreux aiHuents qu'il en- 
trahié avec lui. 

' Plusieurs passages de l'hymne pourraient, d'dilleurs, 
donner lieu à des remarques intéressantes. Comme 
nous aurons à revenir sur ces dififêrenls points, nous 
ne nous y arrêterons pas gpant à, orésenl. Dans la 
revue que nous allons faire des rivières énumérées par 
le poète, nous suivrons l'ordre même de son énumé- 
ralion, en partant de la Gangâ (avec la strophe 5) 
pour remonter jusqu'au Sindh, en nous portant au 
nord-ouest. Nous reviendrons etasuite aux autres ri^ 
vières mentionnées çà et là en différents endroits des 
hymnes. 

■ Big-Yida, traduil par H. Ltn^oii, t. IV, p. Soâ sq. Pour ne 
pascliaquer les habitudes danalraoreifle, nom avoDs mû au mucuUn 
le jioin du Sindhou, qui est (oujoure réminin dans le Mnacrit. 
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Nous passerons rapidemeDtsurlsrGart^ (le Gange) 
et sur la Yammmâ (la Djemna), qui ne demandent 
pas maintenant de discussion particulière ; d'autant plus 
que ces deux grands cours d'eau, qui sont plus tard. 
devenus si célèbres, ne figurent que très-ieeondaire- 
aient dans les hymnes védiques. La Gat^ n*y est nom- 
mée qu'une seule fois en dehors de l'hymne actuel ', 
et cela sans importance aucune. I^ Yamounâ, plus 
reprochée, est aussi plus familière, et on voit que, . 
dans les derniers temps au moins de la période que 
les hymnes embrassent, les établissements des tribus 
védiques s'étaient avattcés jusque sur ses bords ^. Néan- 
moins la Saratmd est, à bien dire, la première ri" 
vière qui appartienne complètement au théâtre histo- 
rique du Véda. 

C'est c^e aussi dont les hymnes, qui la mention- 
nent fréquemment, prononcent le nom avec te plus 
d'éloges et de prédilection. C'est «un torrent immense, 
n admirable, ballant, impétueux, qui s'écoule en mûr- 
it murant';» c'est «la plus belle, la plus aimable, la 
«plus honorée parmi les «Ë^( sœurê^.yi Le nom qu'on lui 

' Aa tome II, p- A68 de la traduction de H. iAag\im. 

< U. I. li, p. 333, (1. 17, et m, p. Sï, 19. 

' U. tll, p. 5oi,8. 

* Ibid. çl. 10. La même expression, b^ entav le« sept seeure,te 
retrouve daoa le Sema-Vàk {Dm Ifymun ib* S»ma Veda, heraoïg. 
undnben.VoD Tb. Benfej; Leipi. (8&8, iii-8°, p,376). Nom f r«- 
vieodrons. 
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avait donné signîâe la rivière aux ea«x <d>onàatites; 
plus tard, par exlension, la même, appellation s'est 
appliquée k la mer'. Plusieurs hymnes sont particu- 
lîèremeDt adressés à la Sarasvatt, et le poète alors 
épuise pour elle ses images et ses métaphores, k Les 
R ondes salutaires de la Saratvatl couleot pour nous pnv 
a téger, est-il dit dans un de ces hymnes; elle est ponr 
R nous comme une ville de fer. Elle va , aussi rapide 
Q qu'un char ; c'est un vaste torrent, plus impétueux que 
«tous les autres. — SartumU est la première des ri- 
«vières; riche et pare, elledescend des collines pour 
«couler jusqu'à la mer'.» Et ailleurs : rO Vasichtha! 
«chante un grand hymne en l'honneur de la plus ra- 
(ipide des'riviè'res! Glorifie,par tes louanges et par tes 
Kchants, SwanaA dans le ciel et sur la terre'l » Ces 
expressions «les ondes de ia Sarasvatt coulent pour 
«nous protéger,» montrent, ainsi que beaucoup d'au- 
tres , que ces chants furent composés dans le canton 
même que la rivière.arrose; il en est de même encore 
de la stance suivante, où se trouve mentionné le nom, 
d'ailleurs inconna , d'un chef ou ràdja de la tribu : « Le 

' AmarMtha, 1, it, 3, p. 55, et' Ilf, IT, lA, p. igS, Loùdeur- 
Deriongchampe. 

' Rig~Vida, l. III, p. i6S, fl. i-g. Le laxia dit: pour aider ja^ 
qu'an Sanvnidra. ( Yoj. d-après la remarque de U page a i , note 9 , 
et le renvoi qui y est indique.) 

* Ihid. p. i6g, i, cp. T. I, p. SaA aq. f]. i6 et i8, qu'il faut 
rapprodier de la version de H. Wifaon» vd. H, p, 3t5. Il ; a beau- 
coup d'autre* pawagea. 
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«roi Tcbitra, sur les bords de la Sartumtl, répand, 
R ainsi qu'un nuage, la pluie de ses bienfaits '...n 

Une remarque qui -se présente a d'ailleurs sort inté- 
rêt : c'est que, si les chantres védiques, «n parlant de 
laSarasyatt, accumulent les formules de l'admiration 
et de la gratitude; si elle est pour eux la rivière im- 
pétueuse , aux botàs frais et riants , aux eani pures et 
fécondantes, on ne trouve cependant pas encore dans 
les hymnes ce sentiment de profonde vénération dont 
elle est devenue l'objet dans des 'Compositions d'une 
époque plus rapprochée. La Sarasvatt est la rivière 
aimable, belle et honorée; plus lard ce sera la rivi^ 
sainte. Cette idée de sainteté , qui s'attache au nom de 
la Sarasvatl , n'en tient pas moins à de très-anciens 
souvenirs. Entre les temps de la période védique et 
ceux où nous transportent immédiatement après les 
autres monnraents de la littérature de l'Inde, il s'est, 
produit, ou plutôt, sans doute, il s'est accompli une 
grande révolution politique , sociale et religieuse. D'un 
peuple auparavant divisé en tribus, il se forma une 
seule nation à laquelle un roi puissant commanda. A 
la vie essentiellement pastorale succédèrent les habi- 
tudes sédentaires indiquées par l'apparition des grandes 
cités. La division des castes s'étaUit, trait saillant de 
ta société hindoue; enfin la religion même et le culte 
subirent de profondes modifications, sous l'influence 
devenue dominante d'un grand corps sacerdotal. Or 

' Rig-VéJa,l.Ul,p. 375, 18. 
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ceB changements , qui marquent une époque si capitale 
dans l'histoire du peuple indien, et qui étahlissent, 
OD peut dire, uo trait profond de démarcation entre 
la période védique et les temps héroïques qui lui suc- 
cèdent, c'est, tout l'indique, dans la région de la So- 
ratvatl qu'ils se sont opérés. C'était de là, pour les 
brahmanes, que datait la vie sociale; aussi est-ce là 
que remontent et que s'arrêtent les plus vi^es tra- 
ditions brahmaniques. Le Véda lui-même, ce monu- 
ment vénérable des âges primitifs de la nation, le 
Véda ne date, pour les brahmanes, que de la Sarasvatî. 
C'est sur les bords de la Sarasvatt que furent recueS- 
lis, selon la tradition, les chants religieux et les 
prescriptions révélée par.Brabmâ; c'est là que Vyasâ 
les mit en ordre, et en forma les quatre livres vé- 
diques en tête desqu^ se place le Rig ou Recaeil des 
hymnes'. Rien, en effet, n'empêche de croire que les 
hymnes antiques n'y aient élé réunis sous leur forme 
actuelle, à une époque qui parait devoir se placer, 
nousl'avonsvuiduuii'au iiv* siècle avant la naissance 
de Jésus-Christ, On comprend que ces grandes orga- 
nisations accomplies au voisinage .de la Sarasvati y 
aient été sanctifiées par la consécration reli^euse, et 



' De ces quatre livrée Da.reeneUs religieni, aor leaqudi on peut 
lire, an point de vue de rhûtoire littéraire, l'eicdlenE rëautné de 
H. Bartliélemy Saint-Hilaire, dans ie Journal dea Savanb de juillet 
1 853 i avril i85â , il e»t bien reconnu que le dernier, rAlharva-Téda , 
eat d'une époque tria-poitërieure atu Iroii autre*. 
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que les sacrifices les plus solennels célébrés sur les bords 
dhine rivière déjà révérée lui aient laissé ce caractère 
de sainteté' profonde qui' s'est perpétué à travers les 
siècles. Dans le Mahâbhârata , un espace de cinq yodja- 
nas de circuit', aboutissant à la Sarasvati, est désigné 
comme un lieu de sacrifice [védi) par eicellence^; et 
aujourd'hui encore la rivière est pour les Hindous un 
objet de singulière vénération ^ 

Cette vénération traditionnelle, qui s'est ainsi per- 
pétuée d'âge en âge, a conservé fid^emeat, dons le sou- 
venir des générations, le nom antique que nous trou- 
vons dans le Véda; seulement la forme sanscrite pure 
a été remplacée par une forme populaire , bit commun 
à l'universalité de l'ancienne nomenclature sanscrite 
dans la géographie de l'Inde. Au lieu de Saratva^, les 
Hindous disent aujourd'hui Sartouti. Déjà la forme vul- 
gaire ou ^râcrite du mot, dans la ÇakountaU de Kali- 
dâsa, c'est-à-dire en des temps voisins de notre ère, 
est SttTvadiâ *. 

La Sarsouti a sa source au pied des derniers escar- 

' Quia» de no« lieiies environ. La liwie que. août emplojoui est 
toDJoan DDtTB lieuB commune de France, dont vingt-cinq font un 
degré de r^quilear. 

> UahtUi. m, to5i3 «qq. eité dans Luwn (hd. Atl«iA. 1, 
p. &1& et SgS, notes). 

' Malccdm, duu les ÀMÙit. Ba. vol. XI, p. aSo, &°. 

* fyi ryeomtaiitaaei de Saeimntala, drame sanscrit de Calidssa, 
Induit par H. de Cbéiy; Paris, i83o, in-&°, p. tSg du texte. Dans 
la version (p. t5i), cette forme pricHte n'a pas ^të coosM'vée. 
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pements qui dominent immédiatement la plaine, dans 
l'intervaUe assez étroit (vingt-cinq lieues environ) com- 
pris entre la Djemna et le Satle^. C'est maintenant 
une rivière de médiocre importance, quoique son lit 
ne soit jamais à sec. Elle prend sa direction au sud- 
ouest , $t , après s'être grossie de plusieurs affluents qui 
descendent des mêmes hauteurs, notamment de la 
Kaghar, qu'elle reçoit à une quarantaine de lieues de 
leur source cmnmune, elle poursuit sa route à l'ouest, 
sous ce dernier nom de Kaghar, que l'usage vulgaire 
a substitué ici h la dénomination ancienne ', et elle va 
se perdre, vingt lieues plus loin, dans les sables de 
Dandhal, à l'entrée des steppes de Bhatntr. 

Il y a toute apparence que l'appellation antique de 
Sarasvaà embrassait, outre le courant principal qui se 
portait au loin vers l'ouest, l'ensemble des cours d'eau 
qui descendent de la montagne à peu de distance les 

' Le mot kaghar, divenemcnt modifié en kaggar, gkar^kal; kaggir, 
ghaira, gaghra, etc. mt frequenl dans la nomenclature flaviale du 
centre , du aord et da nord-ouest de l'Inde. De même que les bram^es 
supérieures de la Sarasvall reçoivent, après leur jonctiou, ce nom de 
kaghar, le cours réuni du Satledj et de la Bôab prend ausri le nom de 
gharra, Jmqa'à ion conOneol avet le Tchéoab. H. Laasen { M ù th t 
AlUrth. I, p. 91, note) rattache ce nom au sanscrit ^ftor^Wa, ■nnr' 
mure, sou inarlicnlé (eomp.Yingiaia garglùig ellt (noçàa gargaritme , 
du grec yapyapltfii et yapyaptAv, gurguUo ) , dérivation qui parait cer- 
tainement tris-naturelle. Nous feroDS tonteFois remarquer qua, dans 
ptusieuTS vocabulaires des idiomes aborigènes ou non 'sanscrits de 
l'Inde, on trouve lé mot garra avec la ^frnificalioD d'eau, courant, 
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uns des autres, pour se réunir dans un lit coiumim; 
le Mahâbbârata mentionne un tlrtba,ou lieu de pèle- 
rinage, situé au point de réunion des principaux cours 
d'eau qui forment la Sarasvatl, sous le nom de Sapta- 
Sârtuvata, les sept Sarasvatts^. Nous trouvons encore 
sur les grandes cartes anglaises le nom local de >Siirvi- 
louretti appliqué au plus septentrional de tous ces ruts- 
seaui convergents, à celui qui passe devant Sirhind, 
01^ on le nomme Tchovah, et qui va maiotenant se 
perdre aussi dans les sables avant d'avoir rejoint la 
Sarsouti. 

Cette absorption des eaux de la Sarasvatt et de ses 
. affluents n'a cependant pas toujours eu lieu. Une phrase 
de l'un des hymnes que nous avons cités , ti elle des- 
B cend des collines pour couler jusqu'à la mer, » ou plu- 
tôt, selon l'expression même du texte, «pour couler 
«jusquiau Samoudra^, » semble indiquer que son cours 
se prolongeait alors à travers les plaines, maintenant 
arides et sans eau, qui s'étendent eatee le Satledj et 

' Dans LauOi, Ind. AU. I, p. BgS, acte. 

' Santomdn , que les Inducteurs du Rig-Véda rendent loi^ours par 
«MF, D't pa» DéceMairemenl c«Ue oecepliOD. Les deux éléments dont 
le uom M ccmpoM JmpKqaent seuleoient l'idée d'eani (otulrs] réunies 
(Mm),et consëquemment de toute grande ag^omérsUon d'eau, quelle 
qGi*en soit la nature. Un flenve d'un aspect imposant, tel que le Sindh , 
dont le cours immense entraîne avec loi les bombreuses et grandes ri- 
rières de toute une vaste région, un tel Seuve devait £tre, et nous prou- 
verons qu'il était en effet, un lotnatulra dans le alyle primitif des 
hjinnes. Nous n'avons pas besoin d'insister sur Hoiporlance de cette 
distinction. (Voyei, d'après, l'artide consacré au Summidra.) 
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le golfe de Kotch. L'étude des lieux coD6rme pleioe- 
ment l'indication védique. La trace , encore très-recon- 
saissable de l'ancien lit de la rivière, a été retrouvée 
dans ces derniers temps, et on a pu la suivre très-loin 
dans l'ouest. Elle avait été déjà signalée par M. Tod, 
dans son excellent tableau du désert indien ' ; d«iux 

> James Tod , Slvtdt t^ At InJian dœrt, dant «es Atâxài and An- 
tt^itia of B^ai^km, vol. U, p. 187. Void les propm paroles do 
[Dajor~Tod, qui, pour cea parties du {ladjailhan, tenait ses îolùniia' 
tioDs de Lr^intelligeiils explorateurs indigènes, qu'il avait chargés de 
reconnatire, eo se goidtmtsur ses iusIruclioDi, les parties du ptjs qu'il 
ne pouvait pas éludisr personnellemeul ; «Les contrées au nord du 
"Mârtar, s'il en faut croire les traditions locales, n'auraient pas tau- 
"jourséléaride* et désolées, commeelles le sont sujourd'hui; des vers, 

■ qui te «hanleol encora parmi les Hadîpouls , font dater la ruine de cette 
■partie du pajs du deaséchemeot de la Hakra , rivière qui desc^idtit du 
"PanldistiukU et braverfait le «mr du Mirvor, pour aller porter ses 
iieaui »a SioA , entre Horl-Bakhar et Outch. 

«L'adSoitëdecenoin de Hakra avec ceui de £iij|gitr et de Sankra, 
«poursuit H. Tod, ferait nBturoUemeot supposer qu'il s'apfdiqaei l'un 

■ ou i raDlre.B (H. Tod aurait pu dire A tons tes deux à la fois.) «Les 
«natirs de c«s régions ne peuvent prononcer la sifflante, et changent 
oaiiisi l's en h. On sait que le Kaggarae perd dans les sables, vers les 
■confins du Hariina; quantau Sankra, bienqull soit mai n tenant à sec , 
■il servait encore de ligne de démarCBlion au temps de Nadir Chih.n 

nus bin, l'auteur ajoute : n Selon la tradition , le Hakra, msinlenant 

■ dessédié, passait à Roung-Hahèl, èBoullourelâ Phoulra, où l'on en 
«peut encore reconnaître la trace, et allait se réunir à l'Indus au- 
■dessau» d'OuIch, ou peut-être plus loin au sud; car près de Chàh- 
■garb; entre Djesselmèr et Rori-BaJ(har, on *oit le lit d'une rivière à 
"sec que les gens du pays nomment aussi Kfuiggar. Des vestiges de 

■ villes considérables, maintenant enivrées dans les sables, confirment 
«eetle tradition. Une des plus remarquables de ces villes détruites est 
f Roung-Mahèl , à quelque distance i l'ouest de Bhalnir. " ( Ibid. p. « 1 A. ) 
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ingénieurs' ao^ais, le major Golvin ea iSSa, et le 
major F. Mackeson en 1 8A3 , ont étudié les lieux arec 
une attention particulière, et constaté l'exactitude de 
la tradition '. Il résulte dé cet ensemble d'investiga- 
tions topographiques, en premier lieu (ce que l'on sa- 
vait déjà par des rapports antérieurs), que le Ka^^ar, 
ou Sarâouti , dont le cours épuisé s'éteint dans les sables 
près de Dandbal durant la majeure partie de l'année, 
remplit encore son ancien lit de Dandbad à Bhatntr, 
c'est-à-dire dans «ne longueur de vingt-cinq lieues 
environ, lors de la crue des eaux, à la saison des 
pluies ' ; secondemenl , qu'un peu au-dessous de Bhat- 
ntr, où le courant temporaire est conaii s^ius le nom 
de Skkro Bân, la rivière se perd déBnitivemrat, même 
à l'époque des pluies, dans le sol sablonneux de la 
plaine; troisièmement, qu'à moins de dix lieues au- 
dessous de Bhatntr on trouve le lit maintenant à sec 

Les daolB pc^utaire* tneUenI le deasécheqiBnIdu Hakra, par l'eavàhis- 
wnent des ubjw, au temps d'un Rto (Bi^ja) Hamir, prince de Dhàl , 
àtyat le nona est reste câèbre dans lee légendes du Hirvar. H. Tod pense 
que ce Bamir a yéca au milieu du il' siècle ds Dotre ère {Uiid. aAi et 
a^A); mais l'iDlercuptioii du coura inférieur de la SarasvaU est rëelie- 
menl d'une éi>04]ue bien plus ancienne , comme nous le verrons tout i 

' Hajor Colvin , On iht (tnctml canalt m tke DiVù tnrilwjr, dans le 
Jetm. ^AiAt.Soc.^ Bmg^, vol.Il. iSSS, p. io6-io8;add. XV, 
i8â6, p. ai3; F. Mackeson, %orf on 1^ roule frùm Se&a la 6aAa- 
ttvkpmt, ibid. XIII, tSA^, p. ag^ sqq. 

' On peut ïoir, i ce sujet, les MiUtary Memoin de. H. Geoi^ei 
Thtnnanp. aiS; LiHidres, i8o5,iii-8*. 
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d'une ancienne rivière qui venait du sud-est se réu- 
nir ici à la Sarasvatl, et que les ^ns du pays con- 
naissent sous te nom de Tekitang. Or le Tchïtang est 
une rivière qui sort des mêmes hauteurs que la Sar- 
souti , coule plus au sud dans la même direction , passe 
à Hansi et à Hissar, et va , comme la Sarsouti , se perdre 
dans les sables à l'ouest de cette dernière place, lais- 
sant entre sa perte actuelle et son ancien confluent 
avec la Sarsouti un intervalle d'une trentaine de lieues, 
dans lequel le lit desséché a été pareillement reconnu. 
Quatrièmement, on a suivi dans le désert la trace de 
l'ancien lit de la Slakro ou Sarasvatl pendant une 
cinquantaine de lieues encore à l'ouest de Bhatntr, 
jusqu'à un village nommé Kala Pahar, à dix lieues au 
sud-est de Bhâva^ur, et à vingt lieues est d'Outch. 
Toute cette ligne, comme l'avaient rapporté les infor- 
mateurs indigènes du major Tod , est en effet marquée 
par de nombreux vestiges d'anciens lieux d'hahitaUon , 
plus importants que ceux qu'on y trouve aujourd'hui. 
De Kala Fabar, oi^ M. Mackeson termina sa recon- 
naissance , l'ancien lit , bien connu des habitants , tourne 
au sud-ouest dans la direction du Deïlavar et du 
Sindh'. 

Cette reconnaissance positive du local est d'une im- 
portance capitale pour la complète intelligence de ce 
point de la géographie védique. On voit que la Saras- 
vatt, qui n'est plus aujourd'hui qu'un cours d'eau de 
> Jounai 0/ tiuAi. Soe. o/Bmgat.mi, iShh,^.3oi. * 
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troisième ou quatrième ordre, a été^ autrefois une li- 
vière aussi considérable que les autres graads affluents 
du Sindhou , puisque , à l'époque où elle remplissait le 
lit, mainteuaDt desséché, qui la p<H-(ait à l'ouest, elle 
n'avait pas un cours de moins de cent cinquante de 
nos lieues communes. La place éminente qu'elle oc- 
cupe dans les hymnes, et les termes dans lesquels 
elle y est célébrée, s'en expliquent d'autant mieux» 

On n'a pas de renseignements précis sur les causes 
qui amenèrent la diminution des eaux de la Sarasvati, 
et, par suite, le dessèchement de la moitié inférieure 
de son cours. Nous l'attribuerions volontiers à l'éclair- 
cissement ou h la disparition des forêts primitives, qui 
avaient couvert le pays oi ia rivière a ses sources. 
Cette disparition des forêts dut être particulièrement 
rapide dans ces contrées oiî se pressaient les tribus 
védiques , et où sans doute ht population s'était promp- 
tement accumulée. Beaucoup de passages des hymnes 
font allusion à la coutume des éclalrcles par le feu ' ; 

' Lm effets en sont vivement retracés dans ces slanees : r Eid|ë par 
sle vent et moussant brnyanunent, Af^i (le feu) pénètre aisément te 
«boiï de SB flanune, qni Tenvdoppe et le presse. Alors, 6 Agnit lou- 
s joun ardent et vigoureux , tu t'élances rapidement comme ud taureau 
«parmi les ari>rai delà forêt, el aae trace noire marque ton passage." 
(VoLI,p. i56 delaieFoionanglaisedeM. Wilson,hjinneLviii;comp. 
b version latioe du premier livre Aa Rig-Véde de Bosen, p. 116.) 
H. Lanf^ois , dans sa propension assez habituelle à l'intei^rétation sym- 
bolique , ap[dique ce passage non aui arbret dt la forêt , comme Boseh et 
U. Wilson, maie au bois du saciifîce. (T. 1, p. iia> çl. A; add. lee 
hjmnesuvet mi du même livre, etc. etc.) Un passage du Hamaji{a 
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l'usage s'en est, d'ailleurs , perpétué pannî les monta- 
gnards de l'Himalaya'. Au surplus, rafTaiblissenieut 
de la Sarasvatî et la perte, au moins partielle, de ses 
eaui à l'entrée du désert, sont très-anciens, quelle 
qu'en soit la cause, beaucoup plus anciens que ne le 
feraient supposer les cbaots traditionneU dn désert 
cités par M. Tod ^. Non-seulement il est question de 
lapertedela$arasvatt(ViDaçana) dans plusieurs Pou- 
rftnas', mais ^le est mentionnée dans le MahflbhA- 
rata*, dans.le Livre de Manou ^, et même dans un pas- 

rappdlecel antique usa^ d'ëdaircir, lu moyen du feu, les forétt pri- 
miLveg, qui dërobsient aux homme» l'habitation de la terre. (T. I, 
p.'io.Langi.) 

' Tanier, ¥oi/«g» m Tibât, L 1, p. 33 de la trad. fnnç. etc. 

* Ci-d«MU«, p. ga, note. Ce» traditioBspeuvent.d'ailleon.se rap- 
porter i qudque ^nement local et partial, potlërieur à l'époque où 
pour la première fois l«« eaux moins abondantes de la SarasvaU, ab- 
wAiee par las sables, ceesèrent d'alimenter, an moins régulikement^ 
la partie de ton lit qui «e piulooge i l'ouest de la position actudlc de 
Bhatnir, ç'est-i-dire le Hakra (Kagbar) des chant» radjpouts. 11 faut 
remarquer que le confluent de la Tchilang se trouvait au-dessous de 
Bhatnir. Penl-étre ce dernier courant continu»^il plus longtemps que 
la SarasvaU dlfr^ntme d'alimenter le Halira ou 'fleuve du ^sert. 

' Wt^mata Rréna , L III, p. Aoi. H ; est question de sacrifices 
célébrés dane le désert de sable , aau delà des lieui où se perd la Sa- 
raeTati.» 

* Les passages sont cités dans une note de U. Lassen (^btd. Ab. I, 
P.5A6). 

' Lm* de Manmi, tiad. du aanscr. par H. Lttisdeur-Dedongchampa, 
U, ai, p. 3o. Vmofana (la perte de la SarasvaU) est notée id' comme 
l'extrême limite â l'ouest de la région sanctifiée par la foi brahma- 
nique. 
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sage du iroisième recueil védique, le Sàma-Véda'. 
Il est bien reconnu que la rédaction de ce troisième 
Véda , quoique postérieure h l'époqne des hymnes , est 
cependant beaucoup plus ancienne que l'ère boud- 
dhique. R La consécration a lieu , dit le texte liturgique , 
va l'endroit où la Sarasvatt se perd dans la terre. » La 
légende ne pouvait manquer de s'emparer de ce fait 
singulier : si les eaux de la rivière quittaient tout h 
c»up la surface de la terre au seuil du royaume des 
Nich&da8(les races impures ou brahmaniques), c'était, 
disaient les poètes, pour ne pas se souiUer au contact 
des Coudras et des Abhtras *. Le Mabâbb&rata suppose 
qu'après avoir longtemps coulé sous terre, la Sarasvatt 
se montrait de nouveau dans la contrée pure de Sou- 
râehtra, oà elle portait ses eaux à la mer'. Une autre 
légende d'un temps postérieur, consignée dans quelques 
Pourânas , la fait sortir de sa longue route souterraine ' 
au Preyagô (ou confluent) du Gange et de la YamounA'*, 

' WeW,AufMdM5ttuJ>m,t,i,p. 3&. Kalidfaa.dansNndrainede 
Çaluwta U , dit. 011 pjiriant de cette rivière : «La majfBlaeoM Sara*- 
watt, dobt lei eaui limpides et abondante* finiasent par K perdre daoa 
■Im aables BlërilM et tgaaiét.v (Trad. 4e H. de Gh^, p. i bi .) Kali- 
dlM, selon rtfânioii U plus autorisée, vivail dans te i" siède avant 
notre ère. 

■ Hahabbir, dtë dans Lauen {Indùcbê Min-Atundcimde, I , p. 616 , 

' La gëctgrajAiesanscnUcoDiiatlpIuaieunSarasvatt, outre cdlede 
l'époque védique. L'une d'elles sort, en effet, du mont Arimoda, et va 
se jeter dans le golfe de Cambaye. 

* Wilfbrd a consigné c«Ue dernière légende dans son tnvail sur l'aa- 
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auiquds elle se réunit. Nous, n'insifitoDs pas sur des 
notions ou des légendes auxquelles l'histoire géogra- 
phique de la Sarasvatt nous a conduite , mais qui nous 
font descendre bien loin des &ges védiques. 

La ÇtnUon^, qne l'hymne que nous commentons 
nomme après la Sarasvatt , ne présente pas de diffi- 
culté dans son identification : c'est le SaUedj, qui suc- 
cède- immédiatement à la Sarsouti du c6té du nord, 
et qui porte encore aujourd'hui, dans une partie de 
son cours supérieur, le nom de Satrùudra,Gn Satou- 
dra '.. Les sources sanscrites postérieures varient dans 
l'orthographe du nom ; on trouve Çitadrous ^, Çaioudrî^, 
mais le plus communément Çatadrou *. Cette grande ri- 

demie' gëograiAie de l'Inde {^IniK. B*t. vd. XIV, iSai, p. i^byiA 
croyance s'en eat peqtétuëe ]u«qiie dans les tempe modernes, comme 
on le voit par TAytn-Akb^ri d'Abod'l Fsid, vid. Il, p. 37 (trad. de 
Gtadwin, édît de Londres, in-S'}. (Gp. Ti^enlhaler, Dmer^t. dt 
flnde, L I, p. 1971 Beiiio, 1791, in-A*.) 

> Alei. Gavrd, Aeoomit of Koonamur, p. a6; Lond. i8&t, Jn-8*. 
La forme Satronâra, pour Satoudra, nous paraît rendre raison du nom 
Dsad de Sodntf, qui s'en est formé depuis l'époque musulmane. 

* Jmarafc. 1,11, 3, p. 63. 

* -Texte mentionné par Wileon dans lee notes de sa traduction du 
Hig-Vëda,v(d.l,p.88. 

* C'est l'ortlx^raphe du RAmlyana , du HablbbArala et de la plu- 
part deS'Pourdnas. La ianae védique a, du reste, été connue des ieii- 
co^rafâiee; die eel citée par Hématcbandra {io8i, p. loi) et par 
l'AmarakAcha (I, nui, p. 63). Nous lainons de dite le ÇetahradA de la 
Chrooiqne kaduniriemie [Râdjataramg.W, i3, snivant l'inlerpréla- 
tioadeH. Wilson,iMU.AM. vol.XV, i8i5, p.'Sa), d'après les ob- 



b,GoogIc 



GÉOGRAPHIE DU VÉDA. 39 

vière , ta plus considérable parmi les affluents du Sindh , 
n'est cependant nommée dans les hymnes qa'en une * 
seule occasion avant sa mention dans l'invocation aux 
rivières : c'est à propos d'un comLat qui lut livré sur 
ses bords entré des tribus rivales de sang ârien , com- 
bat resté célèbre , sous le nom de bataille des Dix Rois , 
dans les plus vieux' souvenirs du nord de l'Inde , et que 
l'on retrouve, transformé en légende avec des circons- 
tances merveilleuses, dans les grands poèmes et dans 
les Pourânas. Le combat dut avoir lieu non loin du 
conSuent du Satledj et de la Beïah; car les deux n~ 
vières sont nommées à la fois dans le chant composé 
par Viçvâmitra : «Descendant avec vitesse du sommet 
«des montagnes, et emportées à l'envi l'une de l'autre 
c telles que deux cavales impétueuses, pressant leurs 
R rives avec rapidité , comme deux vaches léchant leurs 
s nourrissoQs , la Vîpât et la Çoutouâri roulent leurs 
R Sots abondants. Lancées par Indra et suivantune pente 
«rapide, vous courez à la mer', de même que deux 
R conducteurs de chars. Vous vous précipitez l'une vers 
«l'autre, et, dans cette mutuellerencontre, vos vagues 
«brillantes s'enflent et se grossissent ^. n La V^t est 



servatiioits de H. Troyer sur celte lecture (AiUfator. L I, p. 399], 
observations auiqueHea s'est rai^jë M. Laawn (Ind. Alterth. I, p. A5, 

' Sur cette expression, nou^ renouvdleroDS ici notre (d>Bervation 
précédente, d-deaaus, p. 31 , note. 
> Ri^¥éda,t II, p. 'i5,UDgl. 
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encore mentionnée dans un autre endroit des hymnes^, 
■ et, dans ce second passage, elle est nommée Vipâçâ, 
orthographe généralement conservée dans toute la lit- 
térature sanscrite*. La synonymie moderne n'est pas 
douteuse : c'est ta Béah, qui descend des montagnes 
du nord-est avec la rapidité impétueuse d'un torrent, 
et vient se jeter dans lé Satledj. Le nom même de 
Beîah, qui se prononce et s'écrit Bîa*, garde la trace 
fort altérée, mais reconnaissable encore, de la déno- 
mination aotique. Cette altération est d'une époque 
comparativement moderne (probablement postérieure 
aux invasions musulmanes ) ; car le nom A'Hypatis, re- 
cueilli parles Grecs de l'expédition d'^exandre , prouve 
que la pure forme classique était encore d'un usage 
vulgaire au iv* siècle avant l'ère chrétienne. Le nom 
sanscrit Vipâfâ, qui signifie littéralement dichâi^, 
et sur lequel les poètes brahmaniques ont construit 
une légende^, exprime heureusement le caractère tor- 
reptueox du courant, que le barde védique a bïen 
peint aussi dans son hymne de victoire *. 

> R^FiMn, t.U,p. i63,!J, 11. 
. ' L'autre f<Hine est auai notée par les lexicographes. Hdmilcliuidra 
donne VipSài coipiDe symnijine de Vipéçâ fioSG, p. sot, Bœhtl.); 
rAmainkAcha, ¥ipâi(\,n, 3, p. 63). 

' Uabibhir. dana Lasien {bd. AU. 1, p. &&, note). 

' Ylika, ctxnmenlateur indien dn Véda, dit que 'la Vipifâ ivûl 
■u«âporté)eDOiiid'OHrouw(^(Bolh, ZurLinralurtwiI Gtteh.Ja 
Wtia, p. i36; Lataen, Ind. AUerA. I, p. 733); niais ce deniiernom 
ne w trouve pas danii noa texte» védi([uea. 
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C'est à dessein qu'interrompaat un moment l'ordre panncfani. 
que nous prescrit l'Hymne aux Rivières, noiis avons 
touché ici ce qui regarde la Vipâçà, qui u'y est pas 
nommée; c'est que ta Ptavueknî, qui, dans l'hymne, 1 *1,,^/y^^^''!c^ 
vient immédiatement après la Çoutoudri, nous parait yr>*" - ■ 
ne pouvoir être que la Vip&çâ même eous un autre nom. , . (^. '^ 
Notre première raison , c'est que, s'il en était autre- 
ment, ce grand affluent de la Çoutoudri se trouverait 
omis dans l'énumération que le poëte a voulu faire de 
tontes les rivières importantes qui portent leurs eaux 
au Sindhou, omission hien peu probable à l'égard d'un 
courant considérable, que des traditions d'un intérêt ..y 
tout particulier signalaient d'ailleurs au souvenir des ' ' - 

tribus védiques. En second lieu , les trois noms qui ' - ' ■ 

suivent celui-ci dans l'hymne trouvent leur application 
naturelle, nous le verrons tout à l'heure, aux trois 
seules rivières du Pendjab qui se suivent de l'est à 
l'ouest, avant que l'on arrive à l'Indus, et il ne reste 
ainsi, enta« ces trois rivières et. le Satledj on Çou- 
toudri , que la Vipâçà qui puisse représenter ce que 
l'Hymne aux Rivières nomme ici la PoroucAni. Edifin 
le texte même de l'hymne' rattai^e d'une manière 
spéciale la Paronchnf à la Çoutoudri, et déjà un com- 
mentateurindien en a fait, d'après ce teste, un affluent 
de cette dernière rivière ^, quoique plus généralement, 
par une application qni nous parait erronée, on ait 

' Ci-deanu, p. i3, an ^sk» 5. 
• L(uif^,%^)'Ala,t.lV,p.Ag&. 
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identifié laParouchnt avec l'Irâvatî (la Ravi moderne 
ou rivière de Lafaôr), qui vient à l'oaefit après la 
Beïa}i\ Un autre passage des hymnes qualifie la Pa- 
roucbnt de grande rivière ^. Le mot parouchnt signifie 
proprement Je nw^e; ce n'était, sans aucun doute, 
qu'une qualification convenable à l'abondance d'an 
grand coarant. 

Sur la Maroudvridhâ, dont la mention suit le nom 
de la Paroucbnl et p récède celui de l'Asiknt, nous 
n'avons d'autre indication que cette place même qui 
^^ lui est assignée. Mais cette indication suffit pour nous 
'g gJ\ j, '■ la faire reconnaître. Entre la Beîah jjjiiî] nous YgnO."" 
*^ • ^■jt- de le voir, représente la Parouclinl védique, et le 
rT 1' •"', . Tcfaéaab qui est l'Akésinès classique et rAsiknt des 
/js' (tr't^ hymnes, il n'y a qu'une seule rivière importante, le 
, t^ jS^ Ravi, qui s'identifie nécessairement avec la Maroud- 
^ fA L vridbâ. Le nom ne se retrouve dans aucun autre en- 
JV^ \- i-*'' <lroit des hymnes; la signification du mot, umlevépar 
'^>- ^ hê vente, semblerait indiquer une appellation quali- 

ficative plutôt qu'un nom propre d'une acception per- 
- ' ..-' manente. Quoi qu'il en soit, le sctoliaste indien liait de 
' \i- fXi'Asiknî et de la Vitaslâ deux affluents de la Maroud- 
< «.- '.y' ' vridh&', ce qui est vrai seulement dans ce sens que 

tf- ■',..' 

C^- _. V '^ ■ luth, Zkt iiIttraliwiiiKl CMdi.iJH lfada,p. i97;WilMD, dan» 

. _^^ -' ^^ le»iiol«8deia Iraduetion dn premier livre du Bi|f-Véda,ïol.I, p. 88. 

^'V . t ■ ' l%-»Wo,tIII,p.377,i5,UiiHi.Cp.Bo4,(p.«c.p.95. 

\ ■^ i' ' Ludoifi, [tig-VéiU, t. IV, p. AoS. 

,1 
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leurs eaux réunies vont se joindre à celles du Ravi. 
La géographie sanscrite des temps postérieurs n'a ^[j , 
plus connu la Maroudvrid hft^^ue sous le no m f^l râ- ,. 
vaû; l'appellation védi que se retrou ve cependant une '- ^ ^ 
fois dans le Bh&gavala Pouràna, à c6té des noms de 
la Tcliandrabhâ^ {branche supérieure^du Ravi), de ^ 
la Vitaslâ (DjélamjTtMie l'AslÈnî (TcHSnabTT meD- *■ 
tionnées parmi les rivières saintes du nord i. 

VAnhA et la YiiasthA sont au nombre des noms de ki 
cette vieille géographie du Véda que leur transmis- 
sion à travers les siècles rend d'une application indu- 
bitable. Le nom SAàknî, ta rivière Noire, ne parait 
plus être actuellement connu dans le pays , oi!i U a été 
remplacé par l'appellation persabe de Tchénab; mais 
les Grecs d'Alexandre l'y trouvèrent encore en usage , 
et les autenrs occidentaux nous l'ont transmis sous la 
forme adoucie SAhinnès. Les renseignements positifs 
fournis par les marches d'Alexandre dans le Pendjab, 
quant au nombre et à la situation relative des grands 
cours d'eau, sont parfaitement en Rapport avec l'é- 
numération de l'Hynme aux Rivières^ : l'Indus fran- 
chi , le premier grand affluent que l'on rencontre est 
l'Hifdagpe, et, après l'Hydaspe, YAcéxine; comme dans 

■ fiik«%«v. Ar.t. II,p.'&55. 

* Gi-des8(u , p. 1 3. Gp. notre Étude sur la géographie grecque et !■'■ 
tine de l'Inde, a* mëiiMnre ( MAiwvw d< l'AeiMmù dei àuer^tieiu , Sa- 
Nub/tranjren, t. V, i8&8),p. taSdu brageipart. 
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l'hymne du Véda VAnknt elle Vitasthft se suivent dans 
l'ordre inverse. Le nom de Vitatthâ^, que les Grecs 
d'Alexandre trouvèrent encore d'un usage, vulgaire, 
comme on vient de le voir, paratt avoir été remplacé 
plus tard par la dénomination de Bâhoudâ^, à'où s'est 
formée celle de Béhat, actuellement en usage dans le 
Kachemtr et une partie du Pendjab'. 

VAùkni est nommée deux fois dans le Rig-Védt|*, 
indépendamment de la mention qu'en fait l'Hymne 
aux Rivières ; le nom de Vitasthâ ne se retrouve qu'une 
autre fois^ et, dans ce premier passage ^ il est;écrit 
VitoiMuâ. 

sotiArai. . Après avoir nommé ta Maroudvridhà, l'Asiluit et la 
Vitasthâ, l'hymne ajoute : «0 Ardjtklyà, avec la Sou- 
« chôma , entendez-nous ! v 

' Dana la ChroDÎque kachmirienue et dans d'autres livres sanscrits , 

k nom est écrit ViUutà. Ce nom, dans son éiierg;ie élymoli^qiie, n- 

gnifie ropùb eamme la fièdie. C'est surtout à la pane de Baramoula 

^ (en sBTucr. Varâhanuiùla), oà il sort de la vallée du Kachmlr pour cd- 

I ber dans le Pendjab, que son impétuosité foudroyante a puluimériter 

cette app^tioD. 

* Quise trouve déji dans les listes du HahJMibBta [ViAua Amma, 
p. 181), meDlionnée parmi les rivières du nord-ouest. Le nom actuel 
de Béhal ne permet guère de douter que cette BéhoudJi du nord ne soit 
la Qiéme rivière que la Vitastj ou Bydatpt. 
~i > Dans le Pendjab, le Béhat du Kachmlr est plus communément 

J<-A iC-Hi - connu soug le nom de DjHam, lequd n'e«t pas d'origine musulmane , 

une on l'a dit, car 4iala, en sanscrit, signifie tau. 
T. in . p. ieS, 8 , et L IV, p. i33 , 1 7, Langl. 



-A;iV^ 
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Ici, la Vitasthâ franchie, oous av ons quitté ie ter- "^^ ^ > '**^;/-' ^ 
ritoire des grantk 6euveB du Pendjab, et nou» entrons '2att"-4^^<^<'' ' ' 
dans one partie do pap moins connue à ta fois des Ac^^'-j C'--/' '"' 
historiens et des voyageurs. Il est clairque de la Vitas- /^ y^kA*- 
thft nous devons nous p orter vere Ift fiindh ; la progrès- . i ■ ■■ 

sion si exacte qu^suit le poète dans son ënumération , 7^ ' 

de la Sarasvatl à la Vitasthâ , et l'indication qui va '- f*^ ^ -J:- 
suivre, dans le sixième çlolta.d'un certain nombre'de /tA«-^ /,-n^.' 
cours d'eau qui se perdent aussi dans le grand fleuve, / ï^L, ' /«i 
ne laissent aucun doute à cet égard. C'est donc encore A^i^-tw^^'cAk ' 
dans cette direction qu'il faut chercher l'application (V A-"'^'<'ï f £.t4 •-- 
de ces deux noms inconnus d'ailleurs, l'Ardjîklyâ et vU uU !' C- u ' ■ 
la Souchomft, dont la mention termine le çloka 5. £^ r^ (.-<^*-i 

L'examen très-attentif des lieux, et la comparaison , ■ / L j. ( f. 
scrupuleuse de toutes les données que nous en possé- i 
doiw, nous ont conduit, sur ce point encore, à un ré- i j - Ij 'j, 
sultat que nous croyons satisfaisant. — — 

Au- desHu s de la Vitasthâ, en nous portant vers l'In- *~ Z™;^ " 
dus dans la direction d'Attok , on rencontre d'ahordune 
rivière d'une certaine importance (quarante Ueues de 
cours environ) , désignée sur nos cartes sous le nom de 
Anton, et , plus haut, un second cours d'eau beaucoup 
plus petit, qui débouche un peu au-dessous d'Attok 
sous le nom de Ghourchîn. Celui-ci n'est qu'un ruis- 
seau assez insigniSant ' ; mais la Souan tient une place 

' sDoesaotdetiervstheiuiaieof river," dit un.obserïSteor eïaet, le 
lieuteDBDt Hacartney, daiu aon «naljrâe de la carte qni BCcompafple la 
relation d'^pliiiuloDe {(A. orig. Lond. t6t5, in-&°, p. 657). Le Dam 
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beaucoup plus caractérisée dans la confonnation hy- 
drographique du pays ^. Nous n'hésitons pas. à y recoD- 
nattre le ^Saptos ou Sfiavof de Mégasthène^, qui des- 
cendait, selon les informations parfaitement exactes 
recueillies par l'envoyé grecj des montagnes d'AHit- 
sara*, ix rUs bpeiviis rifs ^aSiToa péam, \eçoa corrom- 
pue dont la correction se présente d'elle-même, t?ï 
klôuTaapéam. Ce rapprochement tout à fait indubitable 
est pour nous un premier pas qui nous conduit natu- 
rellement à la Smtckomâ do document védique , mot 
dans lequel la première syllabe a bien pu, comme 

deGbonrcbtii, que prend le ruissean dans le bas de son cours, lai vient 
d'un village eitué i dix ou douze milles à l'est d'Attok; plus haut, il se 
forme de plusieurs rivulets ( Hassan- Abdal, Kdt-Panl, ete.), et parait 
être dëdgné dans le pays sous l'appdlatiou d'ffamw ^ ti ui (ait penser an 
m»tarrott(riviAre) du sud de l'Inde. Sur t carte particolière des pajs 
ntuéa entre Ddhi et Kandabar, construite par Rennell pour la seconde 
édition de son Mmtoô- 6f a Map of Hindoottim, et où le Pendjab est 
%ffa6 prindpalenient d*a[«ès une carte persane manuscrite, cette i4- 
nère< dont le CMifluent est porte trop loin d'Atlok, est .marquée mus 
leDomdeKaoakoAb(Eowlu)ob).(G<Hup. après la noie dtée du lieute- 
nant l^acartnej, Hoorcroft, vol. H, p. 3ai; Wood, Oxui, p. oS; 
Hoi^, Narrative o/Ae erpedilionin Afghan, p. 337.) 

* lieuL Macartnej, he. cit. et, pour les informations [dus récentes, 
l'artide Sman du GaxetUer of the comariei a^acmt ta India onAeN.W, 
d'Edw.Thomlon, vol. Il, 96i;LDnd. i8â&.Rfflinell, d'après son aulo- 
rilë persane mentioiméedansla note précédente, éenlSi^vn (SobAn). 
Dans les lUnna»-* o/'fiii&«r (p. 353),lenomestëmt5M(U(i. 

* Ap, Arriiim Inâieo, e. iv, la. 

' Le pays d'AbbIsara , connu à la fois par les historiens grecs de l'ex- 
pédition d'Alexandre et par les sources sanscrites , était situé au pied des 
montagnes qui fortnmt la ceinture ocddeâtale du Kacbmb-. 
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dans une foule d'autres aoins de la géographie sans- 
crite, n'être que la particule sou, qui exprime la préex- 
celtente. Cette distinction serait justifiée pïir la nature 
des localités. Les relations modernes s'accordent, en 
effet, à représenter le pays que traverse la Souan dans 
le haut de son cours, et le canton contigu où coule 
le Harrou, comme une véritable oasis entre des landes 
tristement monotones et des montagnes de la nature 
la plus sauvage ^. Ajoutons que la Souchomâ, identi- 
fiée avec le Soamoa on Soanos des relations grecques ^ 
et la Soum des musulmans, nous place au cœur d'une 
contrée qui avait, nous le verrons bientôt, un libre 
tout particulier au souvenir, et , en quelque sorte , à la 
vénération religieuse des tribus ^védiques. On s'en ex- 
plique d'autant mieux comment un hymne solennel , 
destiné à célébrer en termes magnifiques la grandeur 
du Siudhou et des vastes rivières dont il reçoit les 
eaux, fait entrer dans l'énumération des affluents du 
fleuve.des cours d'eau comparativement insignifiants. 
ta Souchomâ est mentionnée encore dans un autre 
hymne comme voyant s'accomplir un sacrifice offert 
sur ses bords ", mais sans désignation particulière quant 
à sa situation. Les modernes' commentateurs indiens, 
auxquels les parties nord-ouest de l'Inde devaient être 

.' Alei. BuJnies, Vog. à Boukhara, Irai. Tranç.!. II,p. 68;ElphÎD- 
slone, ÙuJnUrf. 7^. 

* hee deux fonuea sont donndes par les manu«rit<. 
' Rig-Yida, t. m, p. 356, 11. Un^. 
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peu conDues, ont été fort embarrassés de la Soo- 

chomâ. Yàska la coqfond avec le Sindh ^, ce dont un 

critique habile a bien senti l'impossibilité , sans être 

cependant entré dans l'examen du problème gébgra- 

pfaique^. 

Ardjiki)!. Une autre difficulté s'y trouve d'ailleurs dans l'ap- 

plication du Dom d'j4n^'l%d, qui, dans notre texte, est 
placé avant la Souchomâ : « Ardjîklyâ , avec la Sou- 
Rcbomâ...>iOrlacontréen'ap86 de rivière entreleDjé- 
lam ou VitastM etIaSouan. Supposer, comme on en 
V pourrait être tenté, que le nom d'Ardjîktyà s'appli- 
I querait au Harrou, entre laSoaan et Atlok, ce serait 
' renverser Tordre dans lequel les noms sont iDBa*its 
dans l'hymne, quand, jusque-là, le poète s'y est mon- 
tré d'une si parfaite exactitude. Nous inclinerions plu- 
t6t à une autre solution. Il faut remarquer d'abord que 
le nom même d'Ardjîi^â se présente avec une double 
acception. Si, dans l'hymne actuel , ce mot parait bien 
devoir s'appliquer à une rivière, dans deux autres pas- 
sages , oi^ nous le retrouvons sous la double forme A'Ar- 
djtkâ et de Ridjikâ ^, il désigne non plus un cours d'eau , 

' Wibon, Dolea gur sa traduction du premier li>re du Bi^Vida, 
p. 88. 

* Rtrlh, Zvr LtUtratur und Gachichle de» Weda, p. iSy. 

' Big-VMa, 1. 111, p. 356, it, Ungioig: >Ce «onu enivrant est 
Kréptndu pour loi, 6 Indral sur les borda du (lac) Saryanivin et de 
"lagouefaoma.diDar^r^O^n Et ailieura, t, IV.p. 137, 1-9 : «Sur 
"les bords du SaryaoévAn, qu'Indra boive la liqueur du boou.... O 
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mais un territoire. Or, ce territoire devant se trouver 
ea connexion intime avec la Souchomà, nous y ver- 
rions volontiers le canton même que cette rivière tra- 
verse dans le haut de son cours, et dont les agréments 
naturels, aumiliea d'une région de landes et de rudes 
montagnes, nous ont été signalés par les voyageurs >. 
Que la rivière principale de ce canton favorisé en eût 
pris le nom dans Tusage habituel, c'est un fait qui se 
reproduit partout , et nulle part plus fréquemment que 
dans rinde. L'explication que nous proposona con- 
corde bien, d'ailleurs, avec les autres données que nous 
pouvons réunir sur ce point de géographie antique. 
Le nom de Ridjîka ^ se retrouvé dans le Ramàyâna et ■ Pip 
dans le Mahâbhârala (où il est écrit Riekika),et il 
y désigne un peuple de. l'extrême nord ( du monde 
hindou). 

On voit, par les deux dernières stances védiques que 

RDMltre des r^ons (ed«Bl«a)l A géuëreui soiim! vient i dqiu du 
npqys d'Art^tkâ.!! Le raj^irDchâmeiil de ces deni faaÊtge» montre ëvi- 
demment qu'i4n^'ft^il et Ar^Skà sont deux formes du même mot , et 
que tons les deni ■'df^iquent à uuo contrée, dod à une rivière. Enfin 
dem antrei panogts dooDeat une troinème forme pour le même nom 
(t 111, p. siA, sg), "Que les Harouts abaigsent.lenn ehara «ir les 
«bords du Saryanàvân, dane le pays de Rù^tka, où aliODdeQl les de- 
■menresdusamGce;» et su tome IT, p. 3i, ^. aa-ali : «Quelesliba- 
stions qui se rendent au ioiu et près de nous, ici même, BUT les bcnds 

ndnSarfaQivliii.dAnslepBjsdeapieuiRidjtkB n 

' Gi-deMus,.p. 87, note t. 
. ' Des trois fermes sons lesqudles le mot se présente, ArJ^digi, 
ilnjfïbl , Ri^ica , nous ne saurions dire qu^e est la [dus ancienne et U 
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iious avons citées dans la note de- la page précédentei 
qu'une idée de sainteté particulière s'attachait au pays 
tides pieuiRidjîka,» oill abondaient les lieux de sacri- 
fices. 

(Test la même idée qui fut transportée plus tard 
à la Sarasvatt, lorsque fut'accompli le déplacement 
des tribus védiques dans leur prc^ressïon vers le sud- 
est Dans le Mahâbh&rata, la même notion se trouve 
liée à la tradition des saints Ricbis on Patriarches dés 
premiers âges du monde; et U semble que ce soit de 
cette association d'antiques souvenirs que dérive le lé- 
ger changement du nom de Ri^tkai qui prend dans 
le grand poëme la foiime de Riekika, en quelque sorte 
contrée des Richis. Quoi qu'il en soit, il est certain 
que la notion védique d'une contrée du nord sancti- 
fiée par les sacrifices des anciens ^;es s'est perpétuée 
dans la traditioa hindoue, mais afiaiblie de siècle en 
siècle , et de plus en plus altérée par les légendes. Sou- 
vent aussi la légende a conservé le vagae souvenir de 
circonstances et de faits que n'avalent pas transmis 
les textes. C'est ainsi que, dans le Mabâbhàrata, la de- 
meure primitive des saints Richis est appelée Ou^âm, 
et que ce théâtre antique de l'histoire des dieux « le 
K^uf ameien de tous les tlrthas, ■» QU lieux saints , est 
placé vers les extrémités nord-ouest du monde, à côté 

pliupure. La dënomination pourrait bien, d'ailleurs, olavMT été origi- 
n nom de'lriba. C'e^ ce que nous auraus à eiaminer 
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de Kaçmtra *. Or l'appellation d'Oadjâna, que les re- 
lations c^Doises des premiers siècles de notre ère ont 
connue à l'ouest du Sindh , Jans Tancien Gandhâra ', 
parait avoir appartenu' aussi originairement à un can- 
ton situé entre le Sindh et la VitasthA, c'est-à-dire aux 
lieux mêmes oit les indications nous montrent le pays 
sanctifié de Ridjtka, L'Oudjàna du nord, dans le Ha- 
hÂbhArata, a son lac ^cré, son Poaclikara, riche en 
bouça (qui est l'herbe do sacrifice), comme noos voyons 
dans les hymnes la mention du Saryanftvdn, théâtre 
du sacrifice par excellence, se reproduira invariable- 
ment chaque fois qu'est nommé le pays de Ridjtka. 
Ces cantons extrêmes du Pendjab, auxquels se rat- 
tachent les premières origines de llùstoire de l'Inde, 
n'ont été qu'imparfaitement explorée jusqu'à présent; 
néanmoins quelques documents d'une époque récente . 
mentionnent, àtrois ou quatre lieues à l'ouest de Pind- 
Dffdo^k^ân et de la rive droite du Djélam , un étang 
réputé sacré, oi!i afflue chaque année un nombre con- 
sidérable de pèlerins'. Un antre lac est indiqué plus 

■ VlOwa, duahs Journal i^the Roy. Ââ.Sûc.vA.'V,i836,f.iibi 
Lanen, Induelie ÂiterA. I, p. 587 iq. > 

' Toi^ei le Commenlaire d'Abd-Réminat sur le vojage de Fa-hian 
(^•w-jMiw-fci, p. A6 «qq. Paris, t836, in-i*), et Dotre Mémoire ana- 
lytique sur la carie de» yiyjagea de HioDen-thsaog, lome II dn 5»> 
yv-ii, trad. duchinoùpar M. Stanùlas Jolien, p. 3i3; Paria, i858, 

* Abbott, dam le Joumalof ikt Aiùit.Soe. o/Btngal, vol.XVIU, 
tSAg, p. 676 aq. H. Bowring, Aid. XtX, 18&0, p. &&. 
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au nord par les marches de Baber^; enfin les rela- 
tions chinoises des pèlerins bouddhistes nous en si- 
gnalent d'autres encore, répandus dans cette contrée 
pleine de souvenirs chers aux populations indigènes, 
car l'antique consécration religieuse s'était peipétuée 
h. travers les siècles. Le mâine pays, au temps de la 
réforme bouddhique, se -couvrit des monuments delà 
foi nouvelle, dont les racines se rattachaient aux an- 
ciennes croyances. C'est ici, au coenr même dé notre 
pays de mdjika , que fut élevé, entre beaucoup d'autres, 
le magnifique sloûpa de Manikyâla, dont les ruines 
ont été retrouvées de nos jours. 

Les points que nous venons ^e traiter demandaient 

quelque développement; nous aurons moins à nous 

'^PF^p' étendre sur les derniers noms groupés dans la sixième 

"^"^ sùTïphe de l'Hymne aux Rivières. «0 Sindhoû, dit le 

■te^TMique ^ çijgptre sacré , tu mêles d'abord tes eaux rapides à 

N^H™ « celles de ia Trichtâmâ , de la Hasâ , de la Çvétî , de la 

«Koubhâ; tu entraînes sur le même char que toi la 

«Gomatt et la Kroumou. » 

De ces six noms, aucun n'a d'illustration histo- 
rique; plusieurs même ne nous sont connus que par 
ce seul texte. Dans l'exameii de cette portion obscure 
de la géographie des hymnes, il est cependant un 
premier pMnt qui nous parait tout à fait hors de doute : 
c'est que, d'après la place que ce groupe de rivières oc- 
cupe, dans l'éuumération , il le faut chercher plus haut 
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encore dans )e nord que la Souchomii et le pays de 
Ridjtka. Or, dans cette direction , il n'existe ipi'un sys- 
tème de rivières fortement encaissé entre des mon- 
tagnes élevées, et dont les eaux, confondues dans ce 
qu'on nomme aujourd'hui la rivière de Kaboul , vien- 
nenl près d'Attolt se réunir au Sindh. Quoique la val- 
lée dn fleuve au-dessus d'Attok , dans une étendue de ' 
près de trois degrés en se portant au UQrd , n'ait été , 
jusqu'à présent, qu'imparfaitement reconnue, on sait 
cependant que le fleuve , resserré entre les montagnes , 
ne reçoit, dans cet intervalle , aucun affluent notable, 
outre <pi6 nous avons , comme on le verra tout à l'heure , 
des raisons de penser que le peuple védique ne s'éleva 
jamais aussi haut dans cette direction. Il n'en est pas 
de même à l'ouest', dans le bassin de ta rivière de Ka- 
boul. De tout tempsj et aujourd'hui encore, la partie 
de la vallée du Sindh oi!i ce bassin vient aboutir a été 
indistinctement occupée, à l'ouest comme à l'est du 
fleuve, par des tribus de même sang, qui gardent tou- 
jours entré elles une connexion intime. L'étude où 
nous allons entrer bientôt de l'ethnologie du Véda nous 
montrera qu'il en était également ainsi à l'époque loin- 
taine où nous reportent les hymnes. 11 ne serait donc 
pas étonnant que les tribus védiques eussent gardé, 
sur ces vallées de l'ouest , des notions détaillées , qui 
étaient en quelque sorie des notions de famille. 

Ceci, d'ailleurs, est moins encore une question de 
raisonnement qu'une question de fait, et elle se ré- 
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snm'e en des termes fort simples : Un groupe de rivières , 
I donné par on texte précis, doit se chercher dans une 
direction détermina, et c'est au bassin de Kaboul que 
cette direction nous conduit. 

Reste i savoir maintenant » les analogies de noms, 
si remarquablement, conservées à travers les siècles 
dans la plupart des grandes rivières du Pendjab, vont ' 
également se retrouver ici. Sur un sol aussi profon- 
dément labouré, à tontes les époques de l'histoire, 
par les invasions étrangères et .les déplacements de 
populations, cette transmission des noms antiques se- 
rait assurément plus surprenante que leur complet ef- 
facement^. 

Cependant nne première ressemblance nous frappe : 
c'est cdle de la ft^rt avec un nom marquant parmi les 
affluents de la rivière de Kaboul , celui de la rivière 
de Soàt, qui descend du Hindourkôb. Ce nom est cer- 
tainement ancien dans ces vallées, car on le trouve 
mentionné dans la relation de Mégasthène ( trois cents 
ans avant notre ère),quiécrit2^ao7of^. La place dece 
cours d'eau, dont le volume est considérable, est exac- 

' Aujoard'hni que, «nr cette partie de notre aujet, nos premiers 
aperçus ae sont affermis , sans ae modifier, par une lon^e sail« d'études 
ullérienres, noiu anrioiu pu donner à notre diKoara uee fonne |dus 
affirmative, et, n noua pouTODs dira, plus sjnlhëliqae. Noub n'avona 
ritxi voulu changer à b forme strictemeot analytique de notre premier 
jet, tel qu'il est sorti de notre plume il j a sept ans. (Note de i858.) 

' ArfiBniiiuJÙ4i,lV,ii.Ptdëmée(VIl,i,â>)doaDeXcHidir7M, 
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tement marquée sor nos caries moderaes. Ce premier 
rapprochement en amènerait naturellement un second 
entre la Koubhâ du texte sanscrit' et ie KAphii des re- 
lations ^^ques^, qui est indobitablement la rivière 
même de Kaboul*, à laquelle viennent aboutir, pour 
se porter à l'Indue, les eaux de toutes les vallées du 
Hindou-lcAh et du Séfid-kAh. 

Parmi ces rivières des parties lointaines du monde 
védique, la Baiâ est mentionnée, à diverses reprises., 
avec nne distinction particulière. Il est question dans 
un passage «des contrées qu'elle environne*.» Dans 
on hymne encore plus remarquable du dernier livre 
du Véda, elle représente eo quelque sorte la limite 
eitrême du monde terrestre , eux confins du monde 
d'Indra^ Le mot, dans sa signification originaire , est 
une appellation générique avec le sens d'eau, ou de 
rivièrB, plutôt qu'un nom proprement dit, particularité 
d'ailleurs commune à bien d'autres mots du vocabu- 
laire géographique. Aussi peut-il y avoir doute, en 
quelques-uns des endroits où te mot Ba$â se rencontre , 

> Onlrel'Bjmne But RiTib«s,oâ h Konbhl est dlée,on la trooTe 
DOiiuiiéedBiiiunhjnineBDtërieur(A^F<Ua, Lll.p. 335,9,Lui^.), 
<A elle e«i «SMKÏée en partie axa mâmee rivUres que (Uni cdoHS. 

' Anien (loc. ni.) écrit KwÇi)>', d'après Hégarthène; Strabon écrit 
Kd^f , et la [dnpari dea andaa nÙTent U mé|De orâMgnphe. 

' Voyei notre Élucle «ir b géogra[^ grecque et latbe de l'Inde, 
i" mànoire, p. 8 aqq. 

' IMit.IT,p. 38S,3. 



b, Google 



&6 GÉOGRAPHIE DU VÉDA. 

s'il le faat pren^ dans son acception géoérale ou 
dans un sens déterminé'. Mais, dans (Tantres passages, 
où il se présente , il y désigne bien évidemment une 
rivière située dans la même région que la Çvétt et la 
Koubhà. Sans rien affirmer pour une application qui 
ne peut être que conjectunde , si l'on prend néanmoins 
en considération le sens et l'intention des stances aux- 
quelles renvoie la note 5 de la page précédente, on 
pourrait croire que le nom de Ra»â désigne ici le plus 
considérable des affluents du Kophès et le plus élevé 
vers le nord, et, à ce double titre, l'identifier arec la 
ririère de Tehitral ( le Khaatph de nos sources clas- 
âques) , que les montagnards croient descendre de la 
haute régionde Pamir et avoir sa source près du lac 
d'où sort rOïus ^. 

Le nom de la Trichtâmà ne se rencontre que dans 
le seul passage du Véda qui est le pointée départ.de 
notre recherche actuelle , et où il est inscrit le> premier 
immédiatement avant la Rasa'. Dans un passage tout 
à fait correspondant d'un hymne du ^juatrième livre^, 

' Compara notamment la traduction d'un même çloka dans Lan- 
glow, tl, p. Bi6, i^,etdatisWilsou,vol.I,p. 391, (nidan»Ho««n, 
Rigmda-SaitiHta , lib. piim. p. sag. 

' Hacartne;, dans KphimloïK'a JccMmi, p. 656; cp. Hoorcroft, 
Tnnwb, II, 367; Manon, Variom jovrnryt , vol. I, p. 908 sqq. et 
i70;Mac-Grëgor, dans le JoumoJ o^(A« ^. See. e/B*i^ai, vol. XIII, 
iShh, p. S70, et notre premier QtàiMire, d^jà dlë, sur U gëographie 
grecque et latine de l'Inde, p. 98 aq. 

> Ci-deaaus, p. ba. 

* La siiièine strophe de l'Hymne aui Riiière* dit : " Sindhou I tu 
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on trouve Anhahlià. L'un des deux noms n'est indn- 
bîtablement qu'une altération de l'autre. Il y aurait 
quelque raison de préférer Anitabhâ, ce mot (pour 
Anityabhâ) pouvant désigner un courant d'eau tempo- 
raire. Du reste, pour cette demièce leçob, pas plus 
que pour Trichtàmâ, nous ne voyous de nom corres- 
pondant dans ce que nous connaissons de la nomencla- 
ture des cours d'eau que les montages environnantes 
envoient à la rivière de Kaboul. 

Le nom de la Krtmmou dans l'Hymne aus Rivières , 
Kramou dans le passage correspondant d'un hymne 
antérieur^ (seuls endroits du Véda où il se rencontre), 
ce nom, disons-nous, se détache, avec celui de la Go- 
matt, du groupe que forment la Trichlâmâ, la JUsÂ, 
la Çvêtî et la Koubhâ; il semble donc qu'il doive se 
chercher à -part et en dehors de ce gn^upe. Une rivière 
qui sort des pentes méridionales du Séfid-kôh (chaîne 
qui domine , au sud , la vallée de la rivière de Kaboul) , 
et qui va se jeter dans la droite du Sindh, k quelque 
distance au-dessous du confluent de la Souchomâ (la 
Souan), parait bien répondre, par son emplacement, 
ainsi que par son nom de Kourm ou Kouromn^ à toutes 
les conditions voulues. Mais nous sera-Wl permis de 

Km^es d'abord tes eaux rajûdea A cdlwde UTnehUmA, de la RuA, de 
oUÇvéU.delaKoubhd « 

' Qté daju la note 5 de la page Ui , d-dewua. 

■ ESphinslODe, Caubul, p. 657; Wood, Oxai, p. g6 et 99. 



b, Google 



ki GÉOGRAPHIE DU VÉDA. 

descendre plus au sud encore jusqu'à la Gomal', pour 
y retrouver la Gomati ? Ce n'est qu'en hésitant que nous 
proposons ce dernier rapprochement, quoique la Go- 
mal soit , avec la Kouroum , le seul cours d'eau aotahie 
de ce cAté de tlndns, au-dessous de la rivière de Ka- 
boul. Il but réfléchir néanmoins que les tribus vé- 
diques ont dû habiter longtemps près des bords orien- 
taux du Sindh , dans le douab que le Qeuve forme avec 
la Vitastbft , et que , de U , leur regard plongeant sur la 
rive opposée jusqu'aux montagnes qui la dominent (le 
Solimân-kAh), ils devaient bien connaître cette zone 
riveraine que la Gomal arrose. Du resté, le nom de 
GonuiA, assez fréquent dans la nomenclature sanscrite 
des temps postérieurs, et qui emporte l'idée d'une ri- 
vière riche en troupeaux de vaches , ne se rencontre 
qu'une seule autre fois dans les hymnes du Véda^; en- 
core cette dernière mention se rapporte-t-elle indubi- 
tablement à une autre localité, pent-étre à un des 
hauts affluents de la Vipdçâ. 

C'est un résultat d'un certain intérêt historique 
d'avoir été conduit à établir ce fait, que l'on peut re- 
garder comme certain, à savoir, que même dans leurs 
demeures du Pendjab et aux approches de la Yamounft , 
les tribus aiuquelles appartiennent les hymnes vé- 

' Voyei, SOT le coms de la Gonul, eSphinstone'e AcewM, p. i tS. 
D^ iulbnnatioiu plus récentes ont itë fonnÙM par les 
des ingénieurs an^ais dana cea proviiK«s aouvdl^iieDt 

■ T.m.p. 986,3D,Uiigl. 
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cU({ues avaient gardé le souvenir toujours virant de 
leurs habitations plus anciennes au voisinage du Sindh. 
Un passage que nous avons cité dans les recherches 
précédentes, mais qu'il est bon de rappeler, est carac- 
téristique à cet égard, he poêle, qui célèbr&un sacri- 
fice sur les bords de la Yamounâ, invoque les vents 
précurseurs de la pluie, personnifiés dans les Marouls 
parla mythologie védique. « Venez, ûMarouts, s'écrie- 
«t-il, venez du ciel, de l'air, de ce monde même. Ne 
«restez pas loin de nous. Que la RasÂ, l'Ànitabhâ, la 
R Khoubhâ , la Kramou , ne vous arrêtent point. IVe vOus 
«laissez pas retenir par le Sindhou ^. . . n Dans son in- 
vocation aux divinités bienfaisantes , qui versent sur le 
sol desséché les trésors que les nuages recèlent, le 
chantre védique trace aux vents la route qu'ils auront 
à suivre-, depuis U région lointaine où ils habitent 
jusqu'aux lieux où le sacrifice est offert. C'est d'abotd la 
Rasa aux limites extrêmes du inonde ^, puis i'Anita- 
bhâ, puis la Koubhà et la Kramou, puis^nfin le Sia- 
dhou. Il est manifeste que , dans la pensée du poète, les 
rivières qui précèdent la mention du grand fleuve ap- 
partiennent à mie conti:ée plus occidentale. 

Sur le Smdhou même il serait inutile d'entrer dans 
de longs détails. La magnificence des expressions et la 
grandeur des images accumulées par le chantre vé- 

' aig-Yéda, t. II, p. 335. 8-g, Lan^.. - 
' Cinlessus, p. ù5. 
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dique dans l'hymne sî remarquaUe que nmig avons 
précédemment traDscritS lorsqu'il peint le noble flenve 
roulant majestueiueaient ses flots entre ses larges rives, 
et recueillant dans sa marclie, pftreil à un roi puis- 
sant, l'abondant tribut de nombreuses rivières, cet 
hymne, disons-nous, et cent autres passages du Rig- 
Véda , montrent assez combien un tel spectacle avait 
frappé ces hommes, dont l'&me sentait vivement les 
phénomènes de b nature. L'iounense volume d'eau 
que transporte l'Indue, surtout à l'époque de la fonte 
des neiges dans l'Himalaya, et la largeur considérable 
de son lit sur plusieurs points de son parcours ^, étaient 
bien faits pour éveiller de telles eipressioBS. 11 en est 
une en partienliw qui est caractéristique. Le poète; 
voulant rappeler l'origine du fleuve qn'il suppose des- 
cendre de la région des nuages oa du monde supé- 
rieur*, représente le Sindhou faisant irruption sur le 
terre avec mi frac«s pareil aoï éclats de la foudre. 
Cette espèce de légende nous rappelle le passage sui- 
vant de la description du cours du fleure dans Walter 
HamiltOD* : RBientftt après avoir reçu la rivière de 
R Kaboul , le Sindh s'engage avec rapidité dans un étroit 
n canal resserré par les contre-forts des monts Souleï- 



' On peut Toir fe beau méawire sur l'Ibdtw iiwM par Aka. Burne: 
ibiu wn Voyage à Boukbara , l. I de U Induction frenfUM. 
' Sur cette eipreiBioa, vojei, d-deasus, la note de la.page !■• 
' DueriplÙM qf HindoDttaii, vrA.ltf. li'jg. 



b,GoogIc 



GÉOGRAPHIE DU VÉDA. 51 

«mftD. M^e quand l'eau est k son point le plus bas, 
9 la jonction de ces rivières , et leur course à traven les 
s rochers, avant que te Sindb ne pénètre au milieu des 
R montagnes , produit des vagues eldës tournants, et 
t< occasionne un bruit pareil à celui de la mer; mais, 
V quand le volume du fleuve est grossi par la fonte des 
«ne^s, il se produit un tournoiement terrible, dont 
«les mugissements s'entendent à une grande distance, n 
Les principaux traits de ce tableau étaient tir^ d'El- 
phinstone^; il faut seulement ajouter que le resserre- 
ment du lit du fleuve et le fracas des eaux commencent 
dès au-dessus d'Attok. «A six cents pieds au-dessus 
«d'Attok, dit Alexandre Burnes, et au-dessus du con- 
nâuent do la rivière de Kaboul, l'Indus franchit un 
- «rapide avec une impétuosité prodigieuse; le sa lar- 
«geur n'eicède pas trois cents pieds. Son eau est très- 
agitée, et aussi cUpoteuse que celle de l'Océan. Elle se 
ssoidève et coule avec un fracas terrible ^. » Gomme 
il y a toute probabilité que les tnbus védiques ne 
connurent pas le Sindb au-dessus de la vffUée d'Attok, 
il ne serait pas impossible que la circonstance natu- 
relle qui vient d'être décrite eât donné naissance è la 
fiction poétique. 

Ajoutons, quantau mot Sindhou, que ce n'était, dans 

' CouMiP- 7t'el m. 

' Bumet, Beuklwa, t. II, p. ^3 de la Lraduction francise (xd.l, 
p. 79 de rorigiuai anf^aù). On peut comparer Wood, Voyagt te th* 
tùtavm oftiie Oxia, p. i33. et Hough,ii^f:fcamiten, p. SZU, noie. 
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l'origine, qu'une des nombreuses appellations par les- 
quelles on désignait une rivière en général ', et il 
paraît avoir été appliqué de préférence aux cours d'eau 
considérables; aussi l'usage en resta-t-îl bientôt spé- 
cialement restreint au plus grand de tous. Plus tard, 
lors<]ue le peuple védique fut descendu jusqu'aux ri- 
vages de l'Océan, le mot Smdhim, ramené à la géné- 
ralité de son acception primitive, devint aussi un des 
noms de la mer*. 

11 nous reste maintenant à examiner un certain 
Dombre de noms de rivières épars dans les hymnes 
do Véda, où ils jouent un râle moins important que 
les précédents. Plusieurs y sont cités tout à fait iso- 
lément, soit à l'occasion d'un sacrifice, soit à propos 
de quelque événement ancien dont la tradition avait 
gardé le souvenir, mais sans indicationaucune qui nous 
puisse servir à déterminer la place que la rivière oc- 
cupait dans l'ensemble des eaux du Pendjab. Pour 

' On trouve encore le mol H(ec eette première acception dons le 
Dictionoaire d'Bématclnhdra (au mot ^t^). Dans queiques-uns des 
idiome» de» tribus monlagnardes qui peuplent les vallée» alpines du 
Hindon-KUi , Smlh se rdrouve bohi avec la signification de rmfrs. 
Vojei aolamment le Vocabulaire du dialecte de Tirbai, recueilli par le 
lieutenantLeech(F<K((MaHMa/'wwnlimgHa^>p(JM» tnlA«t«unfriiM 
WutvfAe /diAw.p.ia), Journal ofthegeogr.Soc. of Bombay, vol. I, 
i838,in-8'. 

* M. Nève, danisonEsaai gur le mythe des Ribhava» (Paris, 18A7, 
iii-8*, p. oo8q.),B retracé d'une manière intéressante l'histoire du mol 
5n>i{&ou, dans ses acceptioasdiverses. (Comp. Wilson.danslesnotesde 
sa version an^ise du Rig-Vëda , vol. I , p. 1&6.) 
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suivre l'ordre (TanGieDneté de leur mention dans les 
hymnes, noas citerons d'abord la Ç^trâ, puis l'Andjasî, oprf, 
ta Kouîifî et la Vw^btt, nommées en même temps vïn^tn!. 
dans un hymne du premier livre , à une époque où tout 
semble indiquer que les tribus n'habitaient pas loin 
encore des bords du Sindh ' . Mai» ces quatre noms ne 
se retrouvent oolle part ailleurs , et nous n'avons ab- 
solument aucuoe donnée qui nous permette d'en ha- 
sarda l'application. 



La Sowâstou est nommée dans un hymne du sixième 
livre ' conune théâtre d'un sacrifice, mais sans autre 
désignation. Le nom se retrouve dans les listes du 
Mahâbfaârata, associé à d'autres noms qui paraissent 
appartenir à la région du nord-ouest'. M. Lassen* 
identifie, avec beaucoup de probabilité, ce Souvâst^u 



' Jh^Vitfa, 1. 1, p. soo, 10, Iiao^. (Coiiip.b tradiKliouangtaÏBe 
de H. Wiboa, vol. 1, p. a68, et U veraioti UliiiâdeRoaen, Bigmda- 
SoaUta, lib. prim. p. a ta.) Le t«it« niivi par Roeen et par H. WîImd 
leuradonné Çiphd, pour U Sipra (on, plus correctement, Ç^d)de 
M. Langloû. Si nou» prierons cette denûÈre lecture, c'est que l'autre 
reste sans utaloguea du» h nraneudature de b gëc^raptiie saïucrile, 
tandù que b Çtpnl rappelle un nom devenu [dus tard eëlèbrei celui de 
b rivière qui baignait Oudja}inl (Oudjeïn), un des plut andena 4ta- 
Miaiements du peuple brahmanique au nord d«fl otonls Vindfayl. Le 
mot cnupoeé FtMpabrf signifierait Iiltétdemeat,en»anscrit,iiui(lrvw8 

* B^Véda,.t. III, p. 368, 37, Lan^. 
' DansWibon, CwhmifW.p. i83. 

* Ind.AUtFA.ll,v. iSa. 



HoinMiw. 
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avec le Sou-p'o-fa-'S9-'tou{tFanaCr\ptioB du saoscrilÇou- 
bhavastou) de l'itiaéraiFe de Hîouea-4hsaDg', rivière 
qui doit être une branche supérieure de U rivière de 
Svat, dans le nord de l'ancien Gandhâra^. Si, en ef- 
fet, le &>«v(UtDii du Véda, comme cela parait pnîsu- 
mable, ne diffère pas de cdui du MahÂbhârata , nous 
avons là un nouvel indice des rapporte que les tribus 
védiques conservèrent pendant longtemps avec les ter- 
ritoires de rindus. 

i^aatti. L'Ançoumad n'est également connue que par une 
mention unique comme lieu d'un sacrifice *, de mdme 

'"rA^^^' 1**^ '^ Hariyoûpigâ et la YavyâvaH comme théâtre d'un 
anàen combat entre deux tribus ennemi» *. Tous ces 
noms sont sans homonymes actuels dans l'hydrogra- 
phie du Pendjab, du moins dans ce que nos sources 
d'ioloirmations nous en font actuellement connaître. 

s.r.,»u. La Sarayou, nommée trois fois dans le Véda, y 

tient une place beaucoup plus éminente. Il est ques- 
tion, dans un endroit, de deux chefs de tribus célèbres 

' Hiitoirt de la vi* »t dei vn/aget de Hioumt A i an g, Irad. da chiBou 
pu- H. Slan. Jnlini, p. 85, Paris, i353, et Ménàm lur k* contre 
oecidtrOaiit, par Hioaen-tiuEing, trad. du chinois par le mAme, t. t, 
p. i33, PiTÙ, 1857, iD-8', <Add. BOtra Hématre nr la c*rf« da 
voyages de Hiouen-thsang, ibid. t. tl, p. 3i3.) . 

' Cj^eara», p. hU. 

' A^PMa.t. llI,p.Aia,^. l3-i&,tBi^. 

' H. t. II,p. Sia,5-6. 
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des anciens temps, Tourvaça et Yadou, qui passèceot 
la Sarayou avec le secours d'Indra , le dî^i sopréme 
de la famille védique ^ Danb un autre texte^, les 
grwtdet tanx de la Sarayou sont invoquées, avec 
c^Jes de la Sarasvatt et du Siadhou, pour mettre fin 
à une longue sécheresse. Dans le troisième passage, 
que nous avons eu déjà lieu de citer précédemment, 
le poëte, invoquant les Marouts (les vents personni- 
fiés), qui doivent apporter la plaie aux lieux qu'il ha- 
bite, vers la Sarasvatt oa la Yamoonà, et traçant la 
roule que les vents auront à suivre depuis les régions 
du nord, 8*exf«ime ainsi : «Ne restez pas loin de nous, 
«ftifaroutsl Que la Rasfl, l'Anital^ft.la KhonbliA, la 
«Kramou, oe nous airéteul point; ne vous laissez pas 
«reteurpar le Sindhoo; ipiela<San^r(w.ne vous eave- 
«loppepas de ses ondês^.l» Il résulte de ces différents 
passages que la Sarayo» védique est une grande li- 
vière (ceque le nom pondt eiprimer ^alemmt) , située 
entre le Siodbou et la Sarasvatt. Ces îni^cations oom- 
binées poonraieDt faire penser au Gharra, c'est-à-dire 
an cours inférieur du Satledj ou Çoutoudri, depuis le 
confluent de la Beîah (VipàçA) jusqu'à sa réunioa à 
rindiis. Plus tard on trouve le nom de &irai^«ppli- 
qué à un des principaux lribulairesduGange.D8nsuiie 
liste des rivières saintes que donne le fihègavata Pou- 

• Rig-¥ii4i,l.U,p. i«6, 17-18, Lu^ 
■ M. t. IV, p. 38t, t(-g. 
' M. 1.11, p. '335,9. 
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r&na , liste évidemment dressée sur des données beau- 
coup plusancieniies que celles quîreprésentent les listes 
analogues de plusieurs antres Pourânas et du Mahâ- 
bhârata, on retrouve mentionnée notre Sarayon du 
Pantdianada', qu'il faut bien se^garder de confondre 
avec la Sarayou gangétique. 

, Dnch.dïaiî. Une dernière rivière, la Drichadvatl (la rivière ro- 
cheuse, ou caillouteuse), est nonnnée un« seule foià 
dans le Rig-Véda*; mais elle se retrouve avec une 
distinction particulière dans tous les monuments pos- 
térieurs de la littérature brahmanique. L'hymne où 
elle est mentionnée paratt la placer à c6l^ de la Saras- 
. valt , et , en ceci , comme sur tous les autres points que 
nous avons pu vérifier, Teiiaclitude topographique dw 
auteurs des hymnes est pleinement constatée par les 
informations ultérieures. Le code de Manou, dans 
une section du second livre où se trouvent des notions 
extrêmement précieuses sur la géographie du bassin du 
Gange , à une époque qui succède immédiatement à la 
périodevédiquéile livre de ManoUtdisolis-nouStdécri- 
vant les limites d'une contrée particulièrement sainte, 
qui avait reçu le nom de Brahmâvarta, dit qu'elle est 
bornée d'un côté par la Sarasvatl, et de l'autre par la 

' Wiâgmata Par. t. U, p. à55. 

* T. II, p. a3,{l. iiLoogloig: nBiille avec toute U pompe, A Agnil 
«dut ces lieui qu'habitent les enfants de Hanou, aux bords de la 
tDriehadeali, de l'Apayâ et de la Sarasvatl," 
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Dricha^Ô^. Le Mahâbbftrata précise encore davan- 
tage celle indication, dans un passage où il ^t dit : 
«Celui qui habite le Kouroukchétra, aa sud de la Sa- . 
«rasvatt et au nord dé la DriehadvaÔ, celui-là habite 
«daijs le cieP.» Il résulte de ce passage tout à fait ei- 
pKcite que la Drichadvatt coulait au sud de la Saras- 
vatt. Cette détermination très-précise aurait dû empê- 
cher M. Wilson et M. Lassen-de répéter cette assertion 
fautive ■ de Wilford ', que la DricbadTatî répond à la 
Kagher de nos cartes actuelles , puisque la broDche à 
laquelle ce nom s'applique coule précisément au nord 
de la Sarsouti , qui est la Sarasvatt de l'antiquité hin- 
doue. An surplus, l'eiamen du local ne laisse pas la 
moindre incertitude dans Tapplication des deux textes 
si précis que nous venons de rapporter, et déjà les 
deux illustres indianistes auraient pu s'appuyer, pour 
lever tous leurs doutes à cet égard, sur un document 
exact et tout à fait concluant. Nous voulons parier du 
rapport déjà précédemment cité du major Colvin sur 
les déblayements des anciens canaux du territoire de 
Delhi, rapport qui a été imprimé, en i833, dans le 
deuxième volume du Journal of the Asiatic Society of 

' Manou, II, itii. 

* JVoMih. III, V. 507a, dté par Wilson dans ses noies du FiiAnu 
AmoM, p. iS, et par La«Mn4taiu «es Etudes sur les andenspeuj^M de 
riade, d'apr^ le Mafaibbirata. (Zeiuchr^fûr iieSmde dt* Morgm- 
Ia>MJu,(.III,i82iD,p. aoo.) 

' ÙKfta son ËHoy m 1h» ancùnl gfgri^y-.of Itidia (Atiat. Be*. 
vol. XIV, 1831, p. 3Si et 166). 
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Beaffâ^. It r^ulte des investigations de M. Colvin qâ« 
les Iravaiu de caualiBation exécutés aîi nord-ouest de 
OeUiî , vers te loflieu duxir*fiîècle de notre ère , par ordre 
de Ftrouz Gbâh , n'oDt fait que r^readre et régulariser, 
dans une poiiion de son étendue, une rivière qui des- 
cend des monts jSévalik et coule au sud de la Sarsouti ,- 
h une distanœ mofenàe de trente à trente-cinq milles 
aurais; que ta tête de cette rivière, connue dans le 
pays sous le nom de Tck^mtg, venait alimenter le car 
aal qui commeaçtit à DhÂtrat, et qu'au-dessous as 
Hissar, où le canal ânit, on suit aisément encore l'an- 
cien lit maintenant desséché de la même rivière, qui 
allait rejoindre le Kaghar (Sarasvatl)', p^ d'un lieu 
noEuné Badhopal, i vingtrdeui milles au-dessous (vers 
le sud-ouest) de Battmlr K Dans une reconnaissance de 
l'ancien li^ du Kaghar, è travers le désert des Bhattîs , 
cet ancien confluent de la TchîUang a été égale^oent 
retrouvé (en i8i3) par le major Hackeson^ Toute 
l'ancienne bjpographie.d^ ces lieux si célèbres dans 
les vi^es traditions hindoues «st parfaitement éclair- 
cie. Le Tcbittang n'est et ne peut être que la Dricliad- 
vatt Entre ta Dricliadvatl et la Sarasvati se trouvait 
ainsi compris un douab de dix à douze lieues de lar- 
geur moyenne, sur une étendue de soixante et<pîn2e 
lieues environ depuis les hauteurs oti les rivières ont 

' P. 1 o5 et suiv. Ce IravEul eel accoaifaffié i'aae petite carta. 

' UaiorCaiiia'iBepwtif, 106. 

' Joun«Ue/tluAM.Sw!.ofBM>g.ml%m,iilià,p.3wi. 
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leur source, jusqu'à leur confiaient : ee dooib est- le 
BrakmâvariM, le domaine de Brahmâ, la terre sainte 
entre tootes, du livre de Manou. C'est là que se sont 
accompliesT postérieurement à la période qu'embras- 
sent les hymnes védiques, t'oi^amsation aouvelle et la 
transformation de la société hindoue'. Le véiîtahle 
théâtre de ce grand enfantement est retrouvé, et ce 
théâtre suffit , par.son étendue , aux événements qui s'y 
' sont accomplis. L'Âpayâ ^, nommée dans la même stance 
que la Drichadvett, entre cette dernière et la Saras- 
vatl, doit étn , d'après teet indice de position , i'afflueot 
de la Sarsouti qui passe à Thanésar (Stiiàneçvara ). 

Nous connaissons inaintenant l'étendue et la si- 
tuation exactes de ce qne l'on peut nommer ïinde vé~ 
dique, comme, par la suite, les dénominations d'Ini^e 
brahmanique, Inde bouddhique, Inde musulmane et ■ 
Inde européenne, pourraient désigner quatre grandes 
périodes non moins distinctes par leur caract^ 
géographique qu'au point de vue de l'histoire. La ré- 
gion où nous placent les hymnes commence à l'In- 
dus supérieur v»s le canton d'Attok, ou plutAt au 
bassin de la rivière de Kaboul qui prolonge ici dans 
l'ouest la vallée du Sindh, et elle s'étend non pas 
jusqu'au Gange, que les tribus védiques ne connais- 
sent pas encore, mais jusqu'à la Yamounâ, qui est 

' Du aanacrit apa, eau. 



id» •MioïK. 
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évidemment leur limite eitréme, là où elle sort des 
montagnes. Cette régios naturelle forme une zone de 
deux cents lieues d'étendue du nord-ouest au sud-est, 
dominée , du cfitédu nord , par de rudes montages cou- 
vertes de forêts épaisses , et bordée , vers le sud , par des 
landes ou des sables arides-'. Cest dans eet espace, 
dont la -largeur moyenne est peut-être de cinquante 
lieues au plus, que se meuvent les tribus au sein des- 
qu^les les hymnes furent composés. C'est là que nous ' 
les montre le recueil sacré du Rig-Véda , non pas , sans 
doute , occupant à la fois la zone tout entière , mais s'y 
déplaçant continuellement, selon les habitudes, (f un 
peuple pasteur, et s'avançant progressivement vers des 
cantons de plus en plus fertiles en bons pâturages, 
tels qu'on en rencontre à mesure qu'on s'approche de 
la Sarasvatt.- 

L« riiitm Un trait particulièrement caractéristique de cette 

de l'ipde zone védique de l'Inde du nord, ce sont les rivières 

de considérables nui la coupent. Un simple, coup d'ceil 

«pl pondpala. ^ , . ,. . '^ f . , '^ , 

sur la carte en fait distinguer sept principales : c est 
d'abord le Sindh, la plus grande de toutes, et oît toutes 

' lUne grande distance sépare le dësert de la forêt, n c«l-il dit dans 
un passage des hymnes, t.IV, p. Sag,^. 30, LaDgI. Rien n'est duogé, 
même encore aujourd'hui, dans l'aspect géûérd d« cette ré^n. 
Anjoonl'hni, comme aiu («mps védiques, ime forêt i peu prèsinin- 
tcrrompue couvre, dans une profondeur variable, les pentes méridio- 
ndes du^systime himalajen , inuuédialemeut aiMleesus des ptaines in- 
férieure». 
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finissent par confondre leurs eaux; c'est ensuite la Vi- 
Uuthâ on Djélam.I'iltMblou Tchénab, la Maroutkrwûut 
ou Ravi(la rivière de Lab6r),puù la Ftpôfit! (Beîah), 
la Çoutoudri (Satiedj, au-desstis du confluent de la 
Beîah), et enSn iaSaratvaH, dont le^cours était alors 
bien plus important que celui de la Sarsouti actuelle. 
Cette disposition naturelle du pays devait &apper les 
hommes qui venaient l'occuper, dans une contrée sur- 
tout où la chaleur du ciel et la nature un peu noe 
du sol rendent l'eau si précieuse. Aussi l'expression 
Softa Sàidhou, les Sept Rivières , revient-elle à chaque s^-siBdkoii, 
instant dans les faynHies. Les eaui qu'elles épanchent laScptRii^tm, 
sont les ondes mères', par lesquelles la terre devient , 
féconde. C'est Indra (le dieu protecteur des tribus vé- 
diques) qui envoie ces eaux bienfaisantes au peuple 
qui l'invoque^; c'est lui qui donne issue aux oùdea 
de l'Océan céleste que recèlent les nuages, et les eaux 
s'échappent du ciel par sept larges sources (SaptAsya ) , 
pour descendre surja terre è travers le monde inter- 
médiaire*. Les chantres du Véda aiment à représen- 

' S^tamdbi, le«S«ptMère8i 1, m, 3A, 8, Bosea (I. 1, p. 64, 
Laogloùi «ol. I, p. g6, Wilson). 

< %-F(Ua, Ll, p. 58, i9illl,p. aS5, 37, Luigl. 

' H. 1. 1,p. iii,6i t.in,p. 3i9,5,etp. 3»i, SîLlV.p. a07, 
8, et 3o5, 1, etcLan^. Notuavomdéji ditque, ecJaal«9 notions cos- 
miqaesdu Vëda, la terre, lee ain et le ciel sont trois mondea distiDete. 
VoiU pourquoi l'Hymne aai Hinèrea, dam sa première stroiAe (d- 
dessus, p. 19), commence aiosi ; «Les sept torrents coukut diacun 
ndana trois mondes di 
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ter les S^t Rivières coimnf! sept sœurs paissantes et 
honorées *, dont les eaux abondantes courent et se 
précipitent pour aller se confondre dans le Samoudra ^. 

1 Noua avons déjà fait remarquer précédemment' que 
le mot Samauàra, qui, dans le sanscrit classique, signi- 
fie la mer, ne devait pas avoir cette acception dans les 
hymnes du Véda;. cette observation mérite que nous- 
noas y arrêtions ici un moment. 

Quelesmotsdu langage humain suivent, en quelque 
sorte.'dans leur signification, les phases diverses de la 
civilisation des peuples; que leur acception s'étende 
et se modifie à mesure que se développent les notions, 
que les mots représentent et les idées qui s'y ratta- 
^ent, c'est ik un fait reconnu depms longtemps, et 
qu'il nous suffit de rappeler. Le mot Sanumdra en est 
un nouvel exemple. La composition même du met 
(formé de oudra, eau, ëStap, et tam, ensemble, aiiv), 
et çonséquemment sa signification, naturelle, n'ex- 
priment d'autre idée que celle d'une certaine étendue 
d'eau réunie sur un même point. Un lac où viennent 
déboucher plusieurs courants, un Qeuve où plusieurs 
afDuents se confondent, seront autant de Samoaâraê 
dans toute la rigueur du sens étymologique. Nous ajou- 

< %-VMa, t n, P.&09, (j. id; 1Q, p. 87, «, et a 
d'anlrai panagM. 

" Kl.l.l,p. 56, iip. tocAip. 137,7;^. 
' Ci-demug, p. ai , oote. 
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tcHis que cette acception est la seule qu'aient po loi 
donner les tribus auxquelles appartiennent les hymnes 
du V^a. L'idée du Sammulra par excellence, de cet 
immense réservoir où viennent se confondre dans un 
lit commun .toutes les eaus du ciel et de la terre, 
l'idée de l'Océan, en un mot, même dans le sens en- 
core restreint qu'eUe doit avoir pour les populations 
littorales des temps primitifs, cette idée repose snr une 
notion que les tribus védiques n'avaient certainement 
pas et ne pouvaient avoir. Aux ^toques où Iob hymnes 
nous placent, qoand les tribus au sein desqu^es furent 
composées ces invocations journalières habitaient le 
bord des grands fleuves que leurs chants mentionnent, 
quand leurs troupeaux paissaient sur la Vitastbâ, sur 
la Çoutoudri ou la Sarasvatl, à ces époques mâmes elles 
étaient à deux cents lienes au moins des mers les pins 
rapprochées qui baignent les côtes de la' presqu'île 
hindoue; et ou remarque queleura souvenirs des temps 
antérieurs se portent toujours dans la direction des 
hautes régions centrales du nord-ouest, bien plus éloi- 
gnées encore de toutes les mers asiatiques. 11 est im- 
possible que des tribus pastorales , sans rapports d'au- 
cune sorte avec les pays environnants , si ce n'est leurs 
rapports d'hostilités permanentes avec tes peuplades 
tout & fait bailtares qui leur confinaient immédiate- 
ment, il est, disons-nous, impossible que des tribns 
placées dans ia situation où chaque ligne de leurs 
chants religieux nous les montrent, aient eu, de pr^s 
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ou de loin, la moindre notion des mers où déboncbent 
les grands fleuves de l'Inde. II ne faut, nous le répé- 
tons, qu'avoir sous les yeux la carte de cette partie de 
l'Asie , et reporter sa pensée aux conditions nécessaires 
de la vie des peuples à cet échelon du développement 
social, pour ne pouvoir garder le plus léger doute à 
cet égard. Le Samoudra, les grandes eaux où allaient 
se perdre le Sindhou et ses puissants affluents, ne peut 
être que le lit même du fleuve au confluent du Panl- 
chanada, là où maiatenant encore les débordements 
annuels amenés par la saison des pluies zt la fonte 
des neiges transforment pérîodiquemenLle pays en une 
vaste nappe d'eau de plusieurs lieues dé largeur * . Même 

' Will. HamStoD, Dfeript. of Hùtd. v<J. t, p-, &8o. Le tientenanl 
VlooUdMDBh Gmett^er ^ Â« ctuMnet a^acmt to India on At N. W. 
by Edw. Tlioraton , vol. I , p. a 78 } (lit que de MittankAt è Baklar, c'est- 
à-dire dans les trente ou quarante lieues qui suivent iiDDiëdiatemenl le 
grand confluent en descendant le fieuve , l'inondation s'étend qu^ue- 
bis jusqu'à vingt milles du bord oeddental de la rivière, el à dix ou 
doBiemiUesdnbordorieulal. C'estunelargeur d'au nwiua trente milles 
anglais, environ dîi de nos lieues communes, que présente alors la sur- 
face inondée. Dana rAchièlu'I-Bildd d'Ibu Haukal (l'siède), on lit ces 
' tBols : H Beancoiqi de glandes riviires augmentent le volume du IJihrâD 
R(leSindh),et, au voisinage du Haultân, il a l'apparence 4'unemer.ii 
(Dans EUiot, BMiographiaU Itidtx ta Ae Uiloriniu oj hfuhammedan 
India, p. 6g; Caloutta, 18A9, in-8*.) On lit aussi dans Rascbid-eddin 
(dté par EUiot, 3nd. p. 3i) : RLesrivièresréDnies do Paidjab ibnnent 
Sun vaste fleuve, qui atteint, à Tépoque de ses ^us grandes eaux, une 
nlargeur de dii parasanges, submergeant les ariirea^ et les forêts, et 
nies entraînant comme autant de nids d'iriseaux.» (Cp. Pottinger, B»- 
hodàtten, p. 36o.} 
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dans son état ordinaire, le fleuve présente ici, et en 
d'autres parties de son cours depuis ce point jusque 
vers Attok , des dimensions très-supérieures à la lar- 
geur et au volume déjà si considérables de ses grands 
affluents du Pendjab'. Les rivières de notre Europe ne 
sauraient nous donner une idée des proportions gi- 
gantesques d'un tel fleuve, pour lequel des affluents 
de quarante à cinquante lieues ne sont que d'insigni- 
fiants ruisseaux , et qui entraîne un volume d'eau quatre 
fois plus considérable que le Gange lui-même^. En- 
core aujourd'bui les riverains de son cours îoférieiir 
lui appliquent communément l'appellation persane de 
Déria, la mer', .épithète que les Tadjïks donnent aussi 

~ ' Noua De poovoni que reniojer aui observatioiu des ei[^ral«iira 
rëeeuls , principaleiaeiit à edles d'Aleiandre Bumea et de Joho Wood , 
ainsi qu'à l'article Indui ia GawMwr déjà ci(4 de Thomlon , oùleadi- 
vers«s Buloriléa boqI bien résumée». Qu'on nous permette encore une 
aenle dtotioii i die est tirée de la rdalion peraouodle ,d<> lieutenant 
Wood, pendant sa navifiation, en remontant l'indua, de Uittaokdl A 
Atlok ; «En quelques endroits, la rivière preoail une télé largeur, que , 
«d'un bateau qui se trouvait au milieu même du conrant, ounedistin* 
«gnait la terre nia droite ni à gauche, sauf les flea qui a'élevuent à la 
senrlàce elles montagnes de la lisière ocddenisle. De Déra-lsnuil-kbin 
ni Edabàgb , en longeant le bord ocddenlal , nous n'aperçâmes pas une 
iraeule fois la rive opposée, aoit que la distance nous la dérobât, aoit 
«qu'dle nous fût cacbée par les lies semées ea grand nombre dans le 
•!cm>^.'[J'»im»^ to At êoura ofifurmr Oxut,f.ggaq.hoaà. i8Si, 
in-8°.) 

■ Bnroea, Voyagt à BoidAara, trad. fran;. 1 1, p. aoo. 
' PoltiDger, TroMli m BetoockiiUn, p. 357, Lond. tSi6, iu-A*; 
Bumea, Voyage cité, trad. franc. 1, 35. 
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k rOxus et aa Sir (le Jaxttrte»), !es deux plus grands 
fleuves de la Boukharie, tant ces qualifications em- 
phatiques sont naturelles aux peuples orïentaax , quand 
leur imagination est frappée. Si de nouvelles analogies 
étaient nécessaire» pour se prononcer sur un fait dont 
l'appréciation nous paraît ressortir suffisamment de 
Texamen do fond des choses, nous rappellerions que 
bien d'autres dénominations primitives ont eu la double 
acception de riviire et de mer. Outre le mot Déria, que 
nous venons de noter, nous avons cité précédemment 
les mots Sm^um et Saranat ' ; par une synonymie plus 
' frappante encore, nous retrouvons le nom même de 
Samovd ra (Samoudrang) donné par tes montagnards 
du Kounavar à une partie du Satledj supérieur^, nous 
montrant ainsi, par un exemple direct, comment la 
même appellation put être appliquée dans les temps vé- 
L-fl^O^'^ IMKT diques au cours inférieur du Sindhou. Dans le Lexique 

^k"-^"-"'', ' "'""'"'■""''" "" ""' ^"""■•■''" "' ■* "■" ' 

JiJ-i '/ n e*^^^ 






d'Hématchandra ', le mot Samouira est d'ailleurs cité 
comme un des synonymes de Naé^, rivière. 

Au surplus, même à s'en tenir au texte des hymnes, 
il ne nous parait pas difficile de montrer que dans les 
difTérents passages où se rencontre le mot Samovdra 

' Ci-dewuB, p. ia et p. f6. 

■ Alex. G«rard, AmHMlo/'foontnnr, p. a8;Lond. i6ai, iii-8*. Un 
grand lae adé, au pied des montagnes de Sd, ijoi eaïuieat entre le 
SinAietleDjâam, est paiement désigné, parmi I«s gens du pays, par 
ta dénomination de Stmondra. (L. Bowring, darule/ottriMl^dM^. 
5iK. o/'BmgoJ, vol. XIX, iSâo, p. U.) 

' Hémateh. 1080. 
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l'expUcatictn naturelle n'exige nullement que l'expres- 
sion s'applique à la mer, et que même elle est souvent 
contraire à cette interprétation. M. Wilson, dans la 
belle et savante introduction de sa version an^ise du 
Rig-Véda , en tire cependant des coniéquenees qui se- 
raient d'une assez grande portée historique si on les 
pouvait admettre ; sNoD-seulement^ dit-il', les hymnes 
n védiques indiquent une connaissance familière de 
n l'Océan et de ses phénomènes, mais il y est question 
« de marchands qui se pressent à bord d'un nanrîre dans 
« UQ but de lucre ^; il est question aussi d'une expédition 
f navale contre une tle étrangère , expédition qui man- 
« qua par l'eiFet d*un naufrage *. n 

Il n'a fallu rien moins que la conviction dïsolue à 
laquelle un examen très^érieux de cette question spé- 
ciale nous a conduit, pour que noua osions nous écar- 
ter du sentiment d'un savant illustre, si profondément 
versé dans toutes les branches des études indiennes. 
Mais', nous le répétons, il nous paraît impossible d'ad- 
mettre que les tribus védiques pussent avoir là moindre 
notion de l'Océan; et la lecture attentive des deux 
hymnes auxquels se rapporte le passage de M. Wil- 
son que nous venons de citer ne modifie en rien notre 

1 mfVtJii^SiMiéf Tol. I, p. lu. 

■ Hjmae lti de la IradiutioD de H. Wilson, p. i5a, et de celle de 
H. RoMn.p. ii3;Ul, p. io9,fl. g.ldDgl. 

' HTronecni, p. 3o7. Wib. (p. «&a, RiweD);coinp. hymne ai*ii, 
iA-i5, p. 3i6 M|. (p. l5o, BiMen). Dans Langtoû, I. I, p. **8 el 
p. flSA. 
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opinion. Quels sont, en effet, les termes de ces hymnes? 
Voici le premier (h. lvi) : «Les adorateurs d'Indra, 
« portant des o&andes , se pressent autour de lui comme 
« [des marchands] avides de gain couvrent l'Océan [mon- 
te tés sur des navires] dans un voyage. . . n Tout ce qae 
prouve ce passage, où le traducteur a partout rendu 
le Samoudra de l'original par mer oo par oe^m ', c'est 
que , dès les temps antiques , les fleuves de cette parUe 
de l'Inde étaient sOlonnés de harques, comme ilsl'é- 
taient aussi au temps de l'expédition d'Alexandre, 
•comme ils le sont encore aujourd'hui^. Un des tenues 

' Le texU litlërd dit seulement : «GoDUUe le àéàr du gain conduit 
■au Samoudra ceui qui aipirant au richesses. « Dans H. Langloii : 
rLm ebaotret pieux et avide» des bveun d'Indra entoureut son aulel , 
«M randfiDlven loi cMnmeks marchanda ver* la taer.i (T. I,p. log, 
s. ) La même comparaiBon ae trouvait déjà , ea, termes presque iden- 
tiqnfB, dana un hymne antâieur (le iltiii* de Ilo»en, çl. 3). Le teile 
porte UlUralemenl : «Ouchï (l'Aurore), qui d^jà [tant de foie] noua a 
«Tintes, brille encore aujtwrd'hui. La déeaae met en monvement i«H 
■cbara raindea, qui, a son approche, se .disposent el se péparent, 
EComme.BurleiSiinNmilra, ceux qui cherdient des richesses. n Onp^t 
comparer les traductions de Roeen , p. 9a sq.; de Nève, ÉtaJtt mt In 
hpimei du Big-Vida, p. 6g; deLan{^, t [,p. i)i, 3; deWilson, 
voLI.p. is8; deBaribëlemySaint-HUaire, /Miniaf^Sar. t8&3, 
p. A66. Il nous semble que, dans l'iolei^n^tation des textes nouveaux, 
il est toujoun hasardeoi d'intivduire une glose queleiaique , au lieu de 
s'en tenir scrupuleusement an texte littéral , auqud il fant toujoura re- 



' ArriaiH JWdtra, XII, 1. Sur les dtmdû ou bateaux indigtees du 
baglados, vojra Bûmes, BotMara, trad. fiauç. I, aat; sur ceux du 
Tdténab et du iUvi, ibid. p. 319 et 3b3. {Gp. Wood, Jtmntg te A» 
rmr OxMt, p, 108.) 



b, Google 



GÉOGRAPHIE DU VËDA. 69 

employés dans le éàa pour désigner une rivière, est 
Nâotfàaâm, dérivé de nom, un bateau, et qui signifie 
littéralement dd courant où l'on peut naviguer '. 

Le second texte invoqué fait ressortir d'une nuuiière 
encore plus explicite l'impossibilité du sens que les 
traducteurs lui attribuent. Citons d'abord, dans une 
version littérale , la traduction même de M. Wilson ' : 

«Tongra, A Açvtns, envoya [son fils] Boudjyou en 
«mer, comme un mourant se sépare de ses richesses; 
«mais vous le ramenâtes dans vos navires flottant sur 
«l'Océan et garantis des eaux. 

«Trois nuits et trois jours, b Nasatyas, vous avez 
«ramené Boudjyou dans trois chars à cent roues, rou- 
«lant rapidement et traînés par six chevaux le long du 
«lit à sec de l'Océan, jusqu'à la c6te de la mer'. 

«Vous avez accompli cet exploit, 6 Acvtns, dans 
«l'Océan oi^ rien ne soutient, où il n'y a rien où repo- 
« ser, rien où se tenir ; vous avez ramené Boujyou mon- 
R tant un navire à cent rames*, jusqu'à la maison de 
«son père.» 

Laissons les accessoires indifférents de l'invocation 
poétique-, laissons les allusions qu'on y pourrait en- 

* U.ibid.-yùl. I,p. 307. (Gp. Laoglois.L I, p. bi8,ç1. 3 sq. et 
Bown, p.*âa.) 

' M. Wibon a Uen rtison d'ajouter eu note : vCedest uDrédtuMi 
opeii inleâigible d'un Yoy^ de mer.n 

' (ïatdrilntM M(»iMt,anbltiiiieiitieentrBraeB,e)presnciitiidéfii)ie 
pour àéâgaet uo grand nombre de ramenn. 
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trevoir à la mytbtdogte des Açvtne el k l'Océan céleste , 
ainsi que les espressions du texte d*uoe interprétation 
pins oo moins incertaine. En nous arrétaDt au souve- 
nir purement historique, nous trouvons daas te récit 
iHie circonstaoce esseatîelte qui domine tout le reste: 
ee sMit les tnûs jours de durée attribués au retour 
dn fils de Toagra. Nous ignorons,' à la vérité, quelle 
partie du Sapta-Sindbou Fut le théâtre du fait rap- 
p^é par le chaatre védique; mais cela n'importe 
guère. Iffi relations modernes nous ont appris que 
le plus long chemin que puissent faire les barques in-i 
digènes qui remonteot l'indus à bras d'hommes et à 
la remorque, est d'un mille et demi à lliearè '; et 
«ans doute on ne supposera pas que les rameurs des 
anciens âges pouvaient franchir dans le même temps 
un espace plus considérable. Maintenant , que , prenant 
à la lettre les expressions du poëte, on suppose si l'on 
veut que les barques qui ramenèrent fioiïdjyon mar- 
chèrent fa-ois jours et trois ouits sans ioterruplion, 
on n'arrivera toujours qu'à une distance totale d'ane 
centaine de milles anglais , c'est-à-dire à trente-cinq 
de nos lieues communes, au plus. Sur quelque point 

' Burnes, foyo^, trad. fnnç. L I, p. aai. WooddonùeimchiSre 
pliu faible. Nom aioaa più ddb moyenne. Laa navigitions expriricieD- 
lala queleg An^^aisont fiâtes sur les fleuves du Peadj«b, riee Sm b»- 
leani 6 vapeur, ODt ^nitë, «n ranontant Im ri*ièi«a, nne moyenne de 
ntoini de trois oiiUes i l'heure. (Vo)m le Rapport de M. Wifl. Gbfût»- 
ph«r, daoa \«t TnuuaeiMni «/A» Bombagg»ogr.S«e.wet,yiU, iShg, 
p. »à5.) . ■ - 



b, Google 



GÉOGRAPHIE DU VÉDA. 71 

du Pendjab que l'ofi veuHle placer l'événement, on 
reste toujours, on le voit, bien loin de la côte ma- 
ritime. 

Nous .ne croyons pas nécessaire de nous arrêter à 
des passages moins significatifs, et le ncftnbre en est 
grand. Ainsi dans cette expression que les hymnes pré- 
sentent à cbaque instant «les eaux se précip^nt vers 
le Samoudra,!) ou bien encore k Indra aime les of- 
frandes qui montent ven; lui dans le ciel , comme l'Océan 
(lisez le Samoudra) aime les rivières ses vassales qui 
descendent vers lui;» ou bien enfin «toutes les of- 
iirandes vont à Agni, comme les Sept Rivières au Sa- 
moudra : » dans tous ces passages, disons-nous, et dans 
une foule d'autres analogues, te sens naturel du mot 
Sam>vdraeA\e point où les rivières du Sapta-Sindhou 
se réunissent et se confondent en un Ut commun, et 
il n'est nullement nécessaire d'interpréter le mot par 
mer ou par océan. Si plus tard la même image, que ta 
poésie sanscrite affectionne, revient avec ce dernier 
sens dans les grands poèmes, ou même dans le livre 
de Manou', c'est qu'alors la colonisation hindoue était 
arrivée depuis longtemps aux plages maritimes de la 
péninsule. Les images qui, dans le Véda, sont em- 
pruntées auï vagues que le vent soulève', n'impliquent 
pas non plus l'idée de la mer et de ses Sots agités; les 

' Livra VUI, 17e. 

* PareieBi[^, t.Ul,p, S&7, ^. 5, Lan^. La ronarque d« U. Wil- 
son à ce sujet (vol. I, p. A5) devient daaesaiu «[^Jieation. 
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voyageurs ontdécritdes effets analogues sur tes graûdes 
rivières de l'intérieur'. 11 y a bien à la fia du recueil 
des hymnes un ou deux passages qui se rapportent 
réellement aux mers qui environnent l'Inde*; niais il 
est indubitable , non-seulement d'après cet indice , mais 
sur d'autres d'une nature encore plus évidente^'que 
ces derniers hymnes ont été ajoutés au Sanhita à une 
époque ultérieure. Pour les temps qui se termment à 
l'habitation des tribus sur la Sarasvatt et la Drichad- 
vatl, à l'ouest de la Yamoùuâ, c'est-à-dire pour la pé- 
riode que l'on peut appeler proprement védique , l'idée 
de l'univers terrestre est renfermée tout entière dans 
la notion du Sapta-Smdhou ou des Sept Rivières*. 

' sQuaud je via l'indus pour la première fats (au-^deasm.de Tatla) , 
RSB auriace était ajptée par un veot videot, qui soufflait avec furie et 
irsoulevait ses vagues..... n (Burnes, Voyage, trad. fran;. t.1, p. Sb.) 
H. E^}dlinsbiDe a fait la même remarque au pamage du Dj^lam. De 
forte» pluiea avaient subitement gonSé la rivière, au point qu'en 
qadques minutes les eaux s'y élevèrent de dix pieds. «Rien, dit le 
■vojBgeur, ne peut surpasser la grandeur el la force d'un pareil torrent. 
fTeUe ea était la violence,' qu'il courait en vagues comme la mer, el 
<rqu'it se dressait contre la rive comme le ressac de la câte de Coromau- 
«dd.» {Aceomt «Jthe Eingdom ofCauhi^, p. 78. Cp. Renndl, Memoir, 
p.>i8;i793.) 

' Nolamiaeal cette alance : nLe Houui [des vente] ett le courrier du 

irrapide Vâyou Il visite fe« deux mew, celle de l'orient et celle de 

« l'occident.^ 

' UnoussufEt desigoakr rhjnmeâParoucliB, t.IV, p. 3Ao,Langl. 

' sSavitri, dit un hymne (c'est un des noms du Solàl), Savitri,le 
Rdienà-l'oàld'or, ëdske les huit régions de la terre, les êtres qui ha- 
«bitentlee trois mondes et les sept rivi^res.n [Sig-Yida, t. [,p. 67, 8, 
LangloJBj hymne iiii de Roeen, p. 65.) SI le poëte veut ra{^ler le 
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Le Rig-Véda ne donne nulle part d'une manière ex- 
presse la nomenclature des grandes rivières qai, pour 
les poètes des hymnes, constitoaient le Sapta-Siadhou; 
mais elle ressort suffisamment, nous l'avons déjà dit, 
de la vue même de la carte du monde védique. Par la ij nffiii«chtar« 
suite cette nomenclature s'est modifiée, à mesure que s.p»Rm*i« 
le monde hindou s'est déplacé dans ses extensions pro- ^^J?}^^ 
gressives à l'orient et an midi, et de nouvelles lé- '"ir™- 
'gendes cosmogoniques s'y sont rattachées; mais, dans 
les hymnes du Véda, l'idée du St^ta-Sistdhou ou des 
Sept Rivières est une notion purement géographique , 
et cette notion est exdusivement renfermée dans la ré- 
gion que hs tribus védiques occupaient ou avaient 
occupée, depuis le Sindhou jusqu'à l'occident de la 
Yamounâ. Beaucoup plus lard, la même région n'a p«FquiH 
plus été désignée que sous la dénomination des Cùt^ 
Bivières (en persan Pendjab, en sanscrit Pantclumada) , 
parce que le Sindh, considéré comme limite de la ré- 
gion, a cessé d'en faire partie intégrante , et que, d'un 
autre côté, la Sarasvat! des vieux temps, qui s'est en 
partie desséchée et a perdu son importance comme 
rivière, n'y a plus été comprise'. 

Injet que les Açvtns (les diem de l'aurore) font, chaque jour, d'une 
eitrémité du monde à l'autre , il dira , comme dans ce passage : 1 son- 
«tiens [du monda] I que le charqui vous transporte tous les deux V9U1 
«serve à tiavenerles sept rivières." (T. III, p. i3o. S, Lan^} Houi 
pourrions multiplier les citations. 

' Aboù'l Faid, dans sa Description du soubab de.LabAr, éDomère 
cependant àx grandes rivières dans le Pendjab, en y comprenant le 
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nenui^ua GcUe donoée tout à fait primitive des S^l Riviires, 
le unci^ dans laquelle se résume le monde hindou des temps 
tAu/h. védiques et qui le caraGtérÎ8e,a marqué d'un ineffaçable 
cachet tes idées coHUOgraphttjueç qui ont régné depuis 
lors dans l'Hindoustan*. Que la prédilection pour le 
nombre sept, qui prendra plus tard dans la littérature 
brahmanique un caractère de vénération religieuse, 
que cette prédilection existât déjà chez les tribus vé- 
diques en dehors du fait géographique auquel nous - 
la trouvons rattachée , et qu'elles l'eussent apportée 
avec elles des lieux, quels qu'ils soient, où elles avaient 
habité avant de s'avancer à l'orient de l'Indos, c'est ~ 
une question qui a de l'intérêt au point de vue des 
origines asiatiques en général, mais qui reste en de- 
hors de notre objet actuel. Il nous suffit de constater 
que l'application qui en est faite ici à la région com- 
prise entre le Sindhou et la Yamounâ n'a été ni ar- 
bitraire ni conventionnelle, et qu'appuyée sur la dis- 
position même et la conformation caractéristique du 
pays, elle se présente k nous avec la valeur d'un fait 
géographique tout à fait local. Ce qu'il faut constater 

Sindh. (Aytm Akbery, treaà. bj Gladwin, vol. 11, p. 107, ëdit. de 
Londres, 1800, in-8°,) La Suasvall seule a c«esë d'être comptée au 
nombre des rivières de oetle région. 

' La prédilectioa pour.te nombre Mpl, apjdiijué i la nomencliUire 

géi^raphique, »'e«t perpiiluée jusqu'à nos jour». C'e8t.sinn que la ré- 

gion orienUle de l'Himalaya a son Sopta-Soti (vulgairement 5apt- 

KoHêika), ainsi nommé des sept prindpaui afflusnU supérieurs de U 

/ Maba-Kosi, qui arrosent l'extrémité orientale du NépU. 
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aussi, c'est que le Rig-Véda ne désigne sous aucun 
nom spécial les parties du pays , les douah ou mésopotor- 
nue*, qui, dans le Sindhou, s'étendent d'une rivière à 
l'autre, et que mâme dans aucun passage des hymnes 
il n'est lait la moindre allusion à cette division natu- 
relle de la conb-ée. Ce silence est, au siu^lus, dans 
l'esprit des géograpbies |uin)itives. Pour les popula- 
tions pastorales, surtout pour celles des anciens âges 
qui n'ont rien «mprunté encore aux contacts ext^ieurs, 
il n'y a guère que deux notions géographiques : le nom 
de la triJ>u , avec lequel se confond la notion du to'ri- 
toire, et le nom de la rivière voisine, qui ne se dis- 
tingue pas de la vallée. L'appellation d'ane nature plus 
générale, ceUequi réunit sous une dénomination com- 
mune plusieurs cantons particuliers, et qui suppose 
ainsi déjà une notion abstraite de la valeur territo- 
riale , celle-là n'existe pasencore. Nous ne la trouvons 
pas non plus chez les tribus védiques. Pour elles , l'idée 
de ta région dans son ensemble se confond avec la 
notion des sept grandes rivières qui la traversent. 
Aussi , pour le dire en passant , nous ne croyons pas que 
la dénomination zende de Hapta Handou, qai figure 
dans lecélèbre document cosmogonique du Vendidad', d^'^ 
doive se traduire par les sept Indes; il nous parait 

, . , , 1 , , , 1. ■ S.p(*«iDdhim 

bien plus conforme a la nature des choses d y voir tout ^a himan 
simplement, pour le sens comme pour la forme, le 
Sapla-Sindhpu des monuments védiques. 

' Vojr. Bniirauf, Commmbûre lur h Kafoa, aotes el ^dairc. p. «un. 
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B. Autres dënominatioiis géographiques mentionnées 
dans le Véda. 

Outre les noms de rivières qui viennent d'être l'ob- 
jet de notre étude , le Véda ue contient , ainsi que nous 
l'avons déjà dit, qu'un très-petit nombre de mentions 
La brniH* géogTapbiques, Les seuls noms de pays qu'on y puisse 
ne mniimnaii Tclever sont ceux de Gandhâra, de Ridjîka et de Sindhou, 
^ 9*1'- trois territoires delà partie occidentale du Pantcbabada. 
Nous avons exposé déjà tout ce que les sources an- 
Bidjiba ciennesnous fournissent sur le pays de RidjVca, ou Ar- 
djÎKîya; nous n avons nen a ajouter a nos précédentes 
recherches '. 

GindUn. La mention du pays de Gandkàra est un fait inté- 

ressant. Cette mention ne se trouve qu'en un seul pas- 
sage des hymnes, et d'une manière tçut à fait ipci- 
dente. Une femme, probablement originaire de ce pays, 
dit en parlant de son époux , et en faisant allusion à son 
propre nom de Bamatâ (brebis):«JeBerai toujours pour 
lui une brebis de Gandhâra^. «Sur quoi le commenta- 
teur indien , cité par le traducteur, dit que le Gandbâra 
était un pays célèbre par ses troupeaux. L'hymne porte 

' Ci-desBss, p. 39 i As. 

* Rig-¥ida, 1. 1, p. 3it, {]. 7, Langloi». Od peut remarquer qae 
Gandiiâra se trouve ici plutôt coume Dom de peuple que comaie nom 
de territoire ; mais , dans ta suite des documenta indiens ou étrangers , 
GmtâkA-a eat généralement pria comme nom de pays. L'ethnique 61111- 
dar<B se trouve néanmoios dans nos sources dassiques. 
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le nom de Kakehw^, et il a été composé sur lés bords 
du Siodh; car dans la première strophe de son chant 
(dont on peut rapprocher encore un autre passage, 
t. I, p. 3oa, 6), le barde célèbre Bhâvya, roi-duSm- 
dhon , dont la libéralité l'a comblé de présents. 

Le recueil des hymnes mentionne plusieurs Kak- 
chivftn d'époques différentesS mais appartenant tous 
à la même famille sacerdotale , celle d'Angbiras ' ; notre 
Kakchiv&n , l'auteur de l'hymne oiî le nom de Gandhâra 
se trouve (il est appelé fils de Padjra), est indubita* 
blement le plus ancien , et l'époque où il a vécu doit 
être conséquemment de beaucoup antérieure au. temps 
oÎL les tribus védiques arrivèrent sur la Sarasvatl et la 
Yamounà. C'est ce qu'd serait facile d'établir par le 
rapprochelbent des divers passages qui lui peuvent être 
attribués, et auxquels il nous suffît de renvoyer'. Le 
Rig-Véda ne fournit du reste aucune indication qui 
soit de nature à déterminer la situation géographique 
du pays de Gandbftra. 

Mais les renseignements à ce sujet abondent dans 
les documents postérieurs. Dans tes documents oupa- 
rédiques et dans les anciens itihàsas du Mahâbhàrata, 

' n j a, onlre Tsateur de rbjmue doot il s'agit, un KakchivAn &i 
d'Oundj (t.I,p.36,{L i,Lai^ois;i^p. a3g, g, et p. 3o9, â-6),et 
on Kakchivân &» de Dlr^lun*s (t IV, p. 5i). 

' Toyei , dans le pangrapbe saivant , dm recherches sur l'ethnologie 
«ëdiqae. 

'%-ri«Ja,t. I.p. 98,!!. i3,L»if|loii,etp.aa8,7;Ln,p. 1&7, 
t;t. IV,p. i7A;p. 370, i6;p. â3g,l. 
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le Gandbâra est mentioRné fréquemment parmi les 
coatrées du nord-ouest, et la position en est fixée d'une 
manière précise par le site bien connu de deux villes 
royales qui y sont nommées, TakehaçilÂ et Pouchkafa- 
vatt^. La première, qui est la Tajsila des historiens 
d'Alexandre , était un peu i l'orient du Sindh ^ ; la se- 
conde, connue des aoteors grecs sons le nom de /W- 
kaleotit, était à l'ouest du grand fleuve, près du Ko- 
phès inférieur : l'une et l'autre, conséquemment, à la- 
hauteur et è peu de distance de la moderne Attok. Les 
indications ultérieures des auteurs grecs et latins, des 
voyagenrs chinois, de la chronique kachmirienne et 
des géographes musulmans, confirment ces données 
des vieilles sources sanscrites : l'ancien Gandhâra était 
situé des deux c6tés du Sindh , au-dessus du confloent 
de la rivière de Kaboul (le KotAkâ des hymnes vé- 
diques, le KeS^f des auteurs grecs). Dans les temps 
postérieurs, le Gandhâra n'est plus connu qu'è l'ouest 

' Ces indicatMiu loiit founiifli p«r l'Atharva-Véda, recueil dont lu 
eompoàtioii est noloiremenl très-poslërieureaui temps védiques pro- 
pmnenl dits (Roth , Ztir LilteraUir und Gfch. da Weit , p. 1 36 1 eomp. 
BarlUletny Saint-Hibùra, du» le Journal dea Savants. i869^,p. 756); 
par le Çatapatha-Biéhmiiia ( Weber, JndwcA« Sftufùn, 1. 1 , p. s 1 8 ); par 
l'Aïlaiéfa-BnhmtDa (Rolb, onvrage àti, p. Ai aq.), et parle Hahi- 
bfalrtla(daM Lmmd, M. illMrtA. 1. 1, BeiL p. Il, n. 11; cp. WiboD, 
rùbtuAir. p. 386). 

■ Nom en avoti» 6xé la pention dans aob« deudème mëtuoire 
snr la géographie grecque et latine de l'Inde (Mimoim de VAcaâé- 
tme Am i^Oriptioia , Smanti Amn^t ,' i. V, 1868) , p. 97 du tirage 
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du Sindh, remarque que nous avoaa déjh faite an su- 
jet au nom à'Oudjâna^. 

Le pays de Saidhoit, mentionné dans l^ymne même h,., 
où il est question du Gsndhftra^, confinait très-proba- 
blement à ce dernier territoire du c6té du sud; c'était 
sârement la partie de la vallée du Sindh qui se trouve 
comprise entre le fleuve et la Vitasthà, en descendant 
jusqu'au confluent du Pantcbsnada. Le même terri- 
toire a gardé dans tous les temps son antique appel- 
lation; car le douab formé par le Sindh et le Djélam 
(l'ancienne Vitasthà) se nonmie «ncore SindhSagar. 
Le nom de Smâhou, comme dénomination territoriale, 
se retrouve dans les grands poèmes. • ^,j^^ "'' 

Il n'est fait dans le Véda aucune mention du Ka^ La'^'-^ 

mira. Les notions des Aryas ne franchissent pas la X*] 
ceinture de montagnes élevées qui enveloppe au sud [„i . . 

et à l'ouest cette vallée , depuis si célèbre , occupée su- 1 -^ ' f^' '' *. ', 
rement alors par des tribus aborigènes indépendantes. \ /'Ji ?^ ' 
La formation d'ug.royaumeJkryajlans le_Ka^îi^e.st 
de plusieurs siècles postérieure aux temps védiques. 

S m. 

ÉTUDE ETHNOLOGIQUE DD VÉDA. 

Nous.abordonË la partie la plus importante de cette djuciiu 

' Ci-deM«u, p. fil. 

> Aig^VAJa,LE,p. 3io,çt. t.Langl. ' 
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i première période , mais aussi ta plus obscure et la plus 
1. laborieuse. Dans cette élucidatiou que nous allons ten- 
ter de la partie ethnologique du Véda, nos recherches 
ne trouveront à s'appuyer sur aucune élaboration. an- 
térieure. Aucun des savants qui jusqu'à ce jour ont 
porté leurs investigations aor les antiquités , nous n'osons 
dire sur les origines ingénues, n'a touché au sujet qui 
se dresse devant nous. 

Le Véda même, qui en fournit les données, ne suf- 
firait pas à sa propre restitution. Les mentions que l'on 
y trouve, les noms de peuples et de tribus que l'on y 
peut recueillir, s'y présentent en général d'une ma- 
nière vague et isolée. Pour la restitution géographique , 
nous avions du moins un point de raj^ort immuable 
et sûr, le sol mâme et sa configuration : ici nous n'au- 
rons pas h compter sur le même secours. Au milieu 
d'un flot mouvant de populations mal fixées , après les 
déplacements , les invasions ,]es révolutions intérieures , 
les exterminations, les absorptions fréquentes, ou les 
changements de noms que plus de trente-cinq siècles 
ont vus se succéder dans cette région de passage, com- 
ment se flatter de retrouver ces traces perdues, de re- 
nouer ces fils cent fois brisés par la main du temps ou 
lefer des hommes? £t puis, nous l'avons dit," les indi- 
cations que nous fournissent les textes védiques man- 
quent d'ensemble et de cohésion. Les chantres des 
hymnes n'ont eu nulle part la pensée de reconstituer 
un corps de souvenirs historiques, non plus que de 
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consigner pour les futures générations le souvenir des 
. faits contemporains. Ce n'était ni leur pensée ni leur 
mission. Ce qu'on trouve dans les hymnes , ce sont tou- 
jours de petits faits, des faits d'un caractère purement 
local et accidentel, jamais le récit, ou même le souve- 
nir, d'un événement plus général qui aurait intéressé 
le peuple entier. Tout s'y rapporte à la tribu, rien à 
la nation, ou plutôt la nation a'existe pas, dans le 
sens que nous attachons k ce mot II y a là seulement 
des bihus , vivant chacune de leur vie propre et con- 
finée, malgré les rapporte primitifs d'une commune 
origine et d'une croyance commune aux mêmes dieux 
protecteurs. Le lien politique qui plus tard, sur les 
bords de la Sarasvatt, réunira en un seul corps les 
membres épars d'une même race, ce lien puissant que 
créera le génie des brahmanes et qui recevra d'eux la 
force indestructible de la consécration religieuse, ce 
lien n'existe pas encore. Et puis, quand les chantres 
du Véda font allusion aux plus vieilles traditions de la 
race, ces traditions, même au temps des hymnes, 
semblent se perdre déjà dans un obscur et mystérieux 
lointaiD, et il n'est pas aisé, à travers le nuage qui 
nous les dérobe , d'en reconnaître le véritable carac- 
tère. 

Cependant, tout incomplets qu'ils sont, ces indices 
que le Rig-Véda nous a transmis sont les seuls docu- 
ments qui nous restent de cette première période de 
l'histoire de l'Inde. Ce sont au moins des jalons qui 
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marquent la directioD de nos recherches dans cet obs- 
cur dédale des temps primitifs ; et plus ces indices sont 
faibles, plus grand doit être le soin avec lequel il nous 
les faut recueillir, plus attentive et plus sérieuse l'étude 
que nous en devons faire. Qui sait d'ailleurs si la pa~ 
tiente investigation des sources indigènes appartenant 
aux époques ultérieures, jointe à une étude appro- 
fondie de l'Inde et de ses populations dans leur état 
actuel , ne viendra pas éclairer de lumières inattendues 
le douteux crépuscule des temps védiques? Au moins 
s'il est possible encore d'arriver à quelque résultat, ce 
chemin est le seul qui peut y conduire. 
C'est celui que nous allons tenter. 

\^giu(nit L'étude ethnologique du Véda nous met en pré- 
>»JM. sence de deux classes 'de -populations complètement dis- 
|>« linctes : d'une part les' tribus au sein desquelles \ea 
le'vMi hymnes furent composés, et qui se nomment elles- 
An". Dn«i™., m^mes les i4rya»;derautre, un peuple ennemi, étran- 
ger à la. foi des Aryas, et que ceux-ci ne désignent 
dans leurs chants religieux qiie sous- le nom de Daiyotu, 
Nous aurons d'abord h étudier ces deux races hos- 
tiles dans leur nom, dans tenr oiigine, dans les traits 
caractéristiques de leur nationalité respective; puis 
nous passerons en revue les groupes intérieurs on les 
tribus que les textes védiques mentionnent dans cha- 
cune d'elles, afin de bien poser au moins et d'arrêter 
nettement les premiers termes du problème, si nous 
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n'en pouvons eocore pousser la solution jusqu'à ses 
demies limites. 

1 . Les AryaB. 

Les tribus auxqueUes appartiennent les hymnes du ^ nom dlr^n. 
Vëda, celles que nous avons souvent daignées dww âîî'.'f^lj^,' 
ce qui précède sous la qualification de tr^tu vé~ KiDifTÛTmi». 
diqaes, ne se donnent jamais dam leurs invoeations hya"q^.' 
reli^enses d'autre nom que celui d!Arya». Ce mot n'a 
pas, dans le sanscrit, de dérivation certaine'; c'est 
une appellation de race dont l'origipe remonte i des 
temps inconnus. L'idée qui s'y montre toujours asso- 
ciée dans les hymnes védiques est celle de croyants et 
d'adorateurs, par opposition aux barbares, aux étran- 
gers, aux mécréants, à ceux qui n'oflrent pas les sa- 
crifices : car c'est là le sens, tout à la fois de mépris 
et d'antagonisme, que porte avec elle la qualifica- 
tion de Datyou. Et cette association de l'idée religieuse 
au nom national est tellement intime chez les Aryas, 
que le dieu suprême, le dieu protecteur de la race, 
Indra , est fréquemment invoqué sous le nom même 
d'Ârya^. 

Ce nom ^Arya éprouvera par la suite quelque chan- 
gement, ou tout au moins quelque modification dans 
son acception commune et dans sa valeur. On le re- 

■ Chr. LasBen, tnduche AllenhuHuhmdt, t. I, p, 5, noteIi;Bonn, 
> %^FitfaileH.Langlois,t. I,p, i56,^. 6,etcelc. 
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trouve, il est vrai, avec sa significaLion la plas géné- 
rale, dans la plupart des monuments de la littérature 
classique de l'Inde^; mais on le voit aussi quelquefois 
. employé dans un sens plus restreint^, et même, après 
la révolation sociale qui organisa, sur les bords de 
la Sarasvalt, les tribus védiques en un corps de nation, 
il semble avoir été contre-balancé dans uo temps par 
une appellation nouvelle, celle de Bràhmmi^'. Mais 
la déviation la plus remarquable est celle que nous 
trouvons dans le grammairien Pânini (vers le milieu 
du IV* siècle avant notre ère), qui donne Arya (la 
première syllabe courte) comme synonyme de Vaïya, 
et conséqueinment désignant la troisième caste, celle 
qui, dans nos idées actuelles et dans notre vocabu- 
laire social, constituerait la bourgeoisie*. Il semble 
que- la dénomination d'Aryas dans sa forme originelle 



' AinBi, dans le Code de Manou, X, AS; dant le Bâmiyana,!!, 3, 
9 II ; Svhlegel ; dans les Écoles philosophiques ( Col^rooke , On tAe pAt- 
lo*opky ofthe Hwdui, Tram, ofroy, atiat. Soc. vol. I, p. 153; Lond. 
i897,in-i°),et en beaucoup d'autres eodroits, 

> Dans un passage de Ydska dU par M. Lasseo (Ind.' AUerA. t, 
p. 739, note), OD voit mealionnés ensemble tes Ar^ati les Prdldu)at 
(lesOrieBtaux)etlesOtiiCleAya«(lesSeplentrionaui), ce qui restreint 
ëvidemmeot le domaine des premiers au territoire particulièrement saint 
de l'ancien Brahmàvarta. (Ci-dessus, p. 56.) Yiska, ^mmairien et ' 
scoHaste cél^re, vivait an ir* siècle avant notre ère. 

' Wetier, ZatiSagt» ou* Çatofatha-Bràlmuma , dans Ice InUtdte 
Stuàkn.i. I, p. 17g et 188; Beriin, i8A9,in-8°. 

" Pânini, m, t, io3, cité par E. BurnonT, dans son CommentaiTe 
surleYaçna, I,p. &6a, Paris, i833, in.A'. La classe des Vaïf jas com- 
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(la première syllabe longue), fût restée exctueivement 
attribuée aux castes supérieures , le nom à'Arya*, sous 
ses deux formes, demeurant interdit à la classe s«r- 
vile des Çaddras. Néanmoins cette anomalie apparente 
dans l'application du nom national , tantôt à la totalité , 
tantôt -à une fraction seulement de la nation ,.cette ap- 
parente anomalie i disons-nous, s'explique par ce fait 
connu,qu'origin9irementlemot Vatj^a {àéniédeviff 
homme) avait la signification de peuple dans sou ac- 
ception la plus étendue ; d'où il sui^ que , même après 
l'organisation des castes , celle des Vaïçyas put être re- 
gardée comme formant, à bien dire. Je corps delà na- 
. tion, dont les Brahmanes et les Kchatriyas étaient la 
noblesse, et dont les Coudras n'étaient que les ilotes. 
Le fait indiqué dans Pànini est répété dans les lexi- 
cographes', qui donnent aussi, parmi les significa- 
tions des mots Arya et Arya, celtes de maître, pos- 
sesseur, homme riche et de condition honorable. C'est 
toi^ours l'antique et noble appellation, qui s'est pliée, 
sans perdre son acception originaire , aux diverses mo- 
difications de l'organisation sociale. Ajoutons que , dans 
les livres de l'école bouddhique , âtya prend une nou- 

prend, dansIeCodedeManou (I, goetpauim), les agricull«ui« «t les 
marchiDdï. Quand t'industrie se Tut développée, les arlùans en for- 
Enèrent une nouf ^e diviàon. 

' RArifa,Vaïçya,hominede h Iroinème caste, ou peuple (Viçah).') 
{Amarakéeha, II , g, p. loa , LoudenrDeelongicb.) iJHifC, femme d'un 
rVucï*! Ar^iM, Ar^diIemmesdeUidaRsedesVuïyag.nCiid. II, 6, 
p.ia8riifl9.) 
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velle si^ficatioii , quoique toujours dériviâe de l'idée 
prÎBiitiYe : les Âryas sont les lioai'iaeB éclairé* par la 
foi nouvelle, {Mrticrpont i sa sainteté suUime, et en 
contractant un nouveau coract^e de supériorité mo- 
rale '. 

Pour les autres populations de l'Inde , Arya est tou- 
jours le peuple brahmanique. C'est dans ce sens que 
le RAdja Taron^lÙBi emploie le composé AryaMfâ, 
pays des Aryas^. h'Arya/^Mtda des livres djalos est 
l'Hindonstan propre, ÏAryâmrt» dans l'acception an- 
tique (Manou, H, a»), entre les monts Vindbyâ et 
l'Himalaya'. Sur la côte de Malabar, le caractère dé- 
vanagari est connu sous le nom d'oryam et d'aryaka, 
parce qu'il y est venu du nord; et parla même raison 
les brahmanes du.Dékhan y sont particulièrement dé- 
sirés sous le nom âîÂryaê*. 

Il ne &ut demander aux chants religieux des tri- 
bus védiques, nous l'avons déjà dit, aucun souvenir 
des choses anciennes d'un caractère sérieusement his- 
la torique. Des faits particuliers y sont rappelés en grand 

' Lt L»UuJ»UboimtLoirlf»i. parEug. Bnraonf, p. tijâtSiâ, 
333,679, etc. 

' LiYreI,3i5,3ù3,etVI,87. 

' WahTi,Àtna\taAtiat.Bm.n, aSa,a-li', LoDd.;Fr. Bitchi- 
uao, A Jonmey Jrom Madrat through Ae cot m tria of Ityton, Gtt- 
Bani,tte. vol. lU, p. 78; Lond. i807,in-l°. 

* H. H. WilBon, Dt*er^tiM CabJ^ué of Ae Maekma*» CtUeetùn, 
vi)l.l,Inln>doclîon, p.iLii etLiii; vol. fl, ^.-^5, elc.CilcuUa, i8a6, 



b,GoogIc. 



GÉOGRAPHIE DU VÉDA. 87 

DCHubre, mais shds liaison - aucune, s^ns indication pi 
d'époque ni d'antiquité relative. Ce sont presque tou- *°°!'||1 
jours. des coniats, heureux ou malheureux , contre les ^„'^JC°""' 
trihus ennemies que les hymnes désirent sous le nom 
de Daayous; ce sont des expéditions qui n'avaient 
évidemment pour but que d'enlever les troupeaux ou 
d'occuper les terres des populations voisines, ou bien 
des incursions ennemies conke lesquelles le secours ^ 
d'indraest invoqué. Qudquefois aussi ce sont deslnttes ' ''"'; '"■ 
intestîoes de tribu à tribu , au sein même du pétale 
védique. Beauc oup de chefs sont n ommés, soi t de s CC^/ i\ 
tribus ariennes, soit des Dasyous, dont une étude at- — r ■ 
tentive pourra peul-étre tirer d'utiles indications gé- 
néalogiques , et procurer ainsi quelques points de re- 
père à la chronologie. Parmi les noms de chefs cités v J»-'. '-> -■• 
dans les hymnes, la plupart sont particuliers au Véda ,;- ,^S,.- 

et diâirent de ceux des poèmes héroïques et des Pou- 
rflnas ; quelques-uns , en petit nombre , sont identiques , 
mais la nomendature appartient évidemment i une 
époque antérieure à l'établissement des dynasties du 
Soleil et de la Lune , dont il n'est fait nulle mention ' . 
De nombreux passages font allusion à des temps écou- 



' Cette remarqua est de H. Wilwiii,%-rNla-âlaRftild, lotroducl. 
p.iuii; maù il j ■ déji, dans quelques eadnnltdcahjiiiiiea,d«curieai 
indicefl de cette d^aoïniiialioii de rate htaam , que oona verrons pins 
tard ifparallre Aàm la Ugende hûtorique. Ainai, duu on hjrmne du 
denxièineliYre(t.lip. 5«5, çl. 6, Ijaii^.),la luae, snnilee nonsde 
KotAoi et de SpiteUt, est qualifiée de proltelriee da peuple. 
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lés déjà depuis une époque immémoriale '. Plusieurs 
hymnes rappellent, comme un grand sujet de ^orifi- 
catioii pour Indra, le passage d'un fleuve opéré par 
les tribus^; mais c'est en général un fait d^i si an- 
cien , que ni les circonstances de l'événement, ni même 
le nom du fleuve, ne sont restés dans la tradition. 

S'il ne faut pas demander aux hymnes du Védff une 
suite régulière de faits et d'époques, on y trouve ce- 
pendant, nous ne saurions trop le répéter, un pré- 
cieux ensemble de souvenirs et' d'Indications dont là 
signification générale n'est pas ^équivoque. Ces com- 
bats perpétuels entre le peuple d'Indra et les barbares, 
ce refoulement des Dasyoo^ devant les Aryas, dont il 
y a des mentions fréquentes; le sentiment qui édate 
à chaque ligne des chants védiques , de l'immense su- 
périorité des Aryas sur leurs ennemis , supériorité phy- 
sique ', supériorité morale , supériorité religieuse , tous 
, ces faits, et les indices qui s'y rattachent, ne laissent 
aucun doute possible sur la nature des rapports dans 
lesquels se trouvaient les deux races. L'une, évidom- 
ment, âst un peuple envahissant, l'autre un peuple 
attaqué et partiellement conquis *. Or il est bien clair 
que ce double rôle des deux peuples suppose que le 

' A^Fi6Ia,Ln,p.â3o,{j.5,Laagloû;p.&33, 7, etc. 
' Rid. t.I,p. 11g, 11, etp. &66, ti;t.II,p. lA^, 6, etc. 
I ' Nom reviendrous sar ce point irapoiiaoL 

I * cSetd , 6 Indra , tu aa dompté les Pasyoïu ■ . • inoiiln qne la pait- 
•'SBiicsne«faaiigepuBvec)elenip8.n(i{^rA{ii, ^I[,p. &aa,3,Lan- 
gloû.)On pourrait m iilli]^«r i l'infini les passages de celte nature. 
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second occupait déjà te pays quand le premier y pé- 
nétra. L'arrivée des Aryas dans la région des Sept 
Rivières est donc un fait postérieur à l'établissement 
des Dasyousdan s la même contrée .quelle que soit d'ail- 
leurs la race à laquelle cette qualification hostile s'ap- 
plique, ce que nous aurons à examiner tout à l'heure. 
Quant aux Aryas, leur origine étrangère est indubi- 
table. 

La marche qu'ils ont suivie dans le Sapta-Siudhou 
n'est pas moins clairement indiquée. Du lieu d'éta- 
blissement final o ù les hymnes du Vt^ila nniisjvm - 
duiseot et où elles s'arrê tent, le canton arrosé par ta 
Sarasvatl, entr e la Ç outoudri et la Yamouaâ, de ce 
point où une nouvelle phase de la vie sociale com- 
mence pour le peuple védique, sa trace vers le nord- 
euest est facile à reconnaître. Tous les souvenirs an- 
ciens des tribus ariennes remontent, nous l'avons vu, 
dans la direction du Sindh; et cette direcdon est en 
effet la seule possible. La disposition naturelle du pays 
n'en comporte pas d'autre. 

Les hymnes nomment un assez grand nombre de 
rivières comme théâtre de sacrifices offerts aux dieux 
au moment où l'hymne est prononcé; ces rivières 
sont donc autant de stations, soit simultanées, soit . 
succ^sives, que les tribus ont occupées. Elles embras- 
sent l'étendue tout entière du Sapta-Sindhou , depuis 
le Sindhou jusqu'à la Sarasmlî et à la Yamounà, Les 
lieux de sacrifices mentionnés entre ces points extrêmes 
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senl printspttleiQeiit le coaSuentde la Çoutoudri et de ç-^-*'" 
lit Vipài&, la Paroueknî, VAi^tni, le lac sacr^ d e Sar^a- ^, 
,-vA^ '>, noe^ et ta VuosçAâ. L'arraDgement actuel des hymnes, . ^.■) ■ 
.''" ^^^^irrangement qui swa une des grandes études 4e la '" 

bture exégàse védique, — ne permet pas malheureç- '' ;. ' . 
sèment d'asseoir une opinion sur leur antiquité reta- ^, w '' 
tive; sans cela l'ordre oik les mentions s'y présentent 
eût été d'un grand intérêt, et nous ne doutons pas 
qu'elles n'eussent conSrmé pleinement toutes les in- 
ductions qui ressortent de l'ensemble même des don- 
nées du Rig-Véda. Les légendes que la tradition avait 
perpétuées , et qui se retrouvent dans les grands poèmes , 
s<Mit en parfait accord arec cette progression néces- 
saire des tribus, du nord-ouest au sud-est'. 

iciqiK. mol. C'çst un fait d'ailleurs bien remarquable , que les 

« «ûio» bymnés védiques ne renferment pas la moindre trace 

^rwuRi»H.i d'uQ souvenir antérieur à l'habîtatian même des tri- 

.«! l'Inde, bus dans lès plaings de s Sept Riviè res. Le Sindhou l-A^^^ i^ 

est une barrière à laquelle ies plus vieilles traditions (^ 1 

s^arrêtent Si l'on trouve, dans un Kymne que nous 

avons précédemment commenté ^, la notion trè»^iacte 

et très-circonstanciée des vallées qui bordent la rive 

- 1 ' occidentale de l'Indus et qu'arrosent principalement la 

'^ rivière de Kaboul et ses affluents, cette notion est ei- 

' Od peut voir à ce sajertin panage remari^uable du MahibhirsU 
citëparH.LagBeD.dsiuses Antiquité indiennes, 1. 1, p. 586. 
' Ci-dessus, p. iael&3. 
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clusiv«aeot géographique; elle peut s'expliquer par 
des rapports contemporains, et duI souvenir tradition-i 
oet ne s'y rattache. 11 semble que la vie soeifde des 
Aryas n'ait commencé qu'à l'orient du ^nd fleuve , 
comme «i les tiibus , à l'époque oii elles le franchirent , 
eussent été trop barbares encore pour avoir gardé la 
mémoire de leur vie anténenre. Nous disons k l'époque 
où elles le franchirent , parce que , en dehors des témoi- 
gnages directs, Torigine extra-indienne desAryas s'ap- 
puie sar un ememble de présomptions qui vont jus- 
qu'à la démonstration. C'est un point que l'itlostre 
auteur des Antiquités indiennes a développé avec une 
grande force de logique'. Parmi les considérations de 
diverses sortes sur lesquelles cette démonstration s*^ 
puie , ta plus puissante est Id parenté intime de la 
langue des Hindous avec tes bngues de cet immense 
groupe de populations répandu depuis le cœur de l'Asie 
jusqu'aux dernières extrémités de l'Eurc^e, et qu'on 
a désigné de nos joiurs sous le nom de Famtîe mdo- 
gmaanique. Cette primitive communauté d'idiomes 
entre des peuples aujourd'hui séparés par d'immenses 
intervalles, «l qui ont eu chacun leur développement 
distinct et leurs destinées historiques si difl'érenteg, 
suppose en effet inévitablement entre eux un contact 

' Chr. Lawea, fnd. Alurtktaiuli. I,p- Qii sqq. Comp. I«b aperçu» 
de H. Théod. Benfey, dans Boa artide Indien de l'Enqdopëctie géné- 
rale d'Ench et Gniber, Leipùg, tS&o, in-'i*, p. 19 et suiv. et Dunker, 
Gtteh. Jet Ahtrlkwia, I. Il, t853, p. i3sqq. 
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originaire et ane vie commaoe antérieure à leur dis- 
persion. 11 y a eu comme un point central, une Mé~ 
die primitive, — car td est le sens propre de cette 
vieille dénominattOQ géographique, médium, — d'oà 
sont parties, pour rayonner dans différents sens, les 
tribus dont chaque groupe est devenu à son tour le 
noyau d'une grande nation. Les Aryas de l'Inde sont un 
de ces groupes sortis d'une région centrale doot nul 
souvenir positif n'est resté dgns l'histoire , mais qu'une 
foule d'indices concourent à placer vers tes hautes 
vallées de l'Oxus. C'est dans cette direction aussi que 
nous portent les traces recounaissables de la mi^^tion 
des tribus, quoique ces traces s'arréteat au bord du 
Sindh , vers le point où viennent déboucher les rivières 
afiQueutes qui descendent du Hindou-koh. 

On sait que les anciens peuples iraniens, qui étaient 
surtout dans une étroite communauté avec les Aryas 
de l'Inde par la langue, par les légendes cosmogo- 
niques et religieuses, par le nom national lui-même 
et par les dénomioations géographiques , et qui étaient 
aussi de tous les peuples indo-germaniques les seub 
chez lesquels il se fût conservé quelque souvenir tra- 
ditionnel de leur habitation primitive, dont ils s'étaient 
moins éloignés qu'aucun des autres, on sait, disons- 
nous, que les nations de l'ancien Iran plaçaient leur 
premier berceau dans cette région élevée d'oii sortent, 
en même temps que l'Oxus, plusieurs grandes rivières, 
qui portent leurs eaux vers des points différents de 
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l'horizon. En ceci on peut dire que la cosmogotrie 
zende remplit les lacunes de ta tradition sanscrite pour 
les .temps les plus anciens; car autant qu'il est permis 
de suppléer, même par les inductions les plus natu- 
relles et les mieux fondées, au vide de l'histoire pri- 
miitive , tout porte à croire que les Ariens de l'Inde 
avaient longtemps hahitë les mêmes lieux et vécu de 
la même vie que les trihus. iraniennes, qui se nom- 
maient aussi Aryas, kpioi dans Hérodote, Àrrifa dans 
les inscriptions cunéiformes \ lorsque les premiers se 
portèrent à Test à une époque inconnue,- — pe,ut-être 
deui mille ans et plus avant notre ère, — et vinrent 
passer le Sindh pour entrer avec leurs troupeaux dans 
les larges plaines que domine l'Himalaya. M, Wilson a 
ingénieusement remarqué-, comme un nouvel indice 
de l'origine septentrionale de^ tribus védiques, qu'en 
plusieurs occasions où les auteurs des hymnes solli- 
citent une longue vie, ils demandent cent hivers (hi- 
màs), expression que n'eât assurément pas employée 
un peuple originaire d'un climat chaud ^. La blan* 

■ Heri>d.III,93j.VI[, 6s, 66, et pogr la forme iadigène, 7o«m<ii 
o/floj'.Aï.Soe.vol.XV, i853,p.i3o,etcelp^ ao3.Snrrideiililëori- 
^[inaire da nom des Aryas de l'Inde, et de celui dea Arieiis occîdenUui 
ou Iraniena, on petil voir deui pages substantiellea et comjJètes de 
H. Lauen, bidiicke Alt«rth«miku«de, I, p. 6 sq. elsur les rsf^rts 
primitifH d'une autre nature entre les deui peufdes, ibid. p. 5i6>qq. 
Add. Ztiudmjt Jer Dmitchen Morgerd. â«t«UieA.VlI,p. 390. 

' Btg-Ytda-SafAilà, traaslaled by M. H. Wilson, vol. I, lotrod. 
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cheurdu teint desAryas, qui a toujours distingué, aux 
temps védiques comme aujoui;d'hui ', la race brahma- 
nique des populations non sanscrites de l'Inde , est un 
fait du même ordre et d'une grande signiâcation pour 
les ethnologue». Nous verrons même plus tard que la 
distÎDctioD des castes, qui fut introduite par les brah- 
manes du Brahm&varta dans l'organisation sociale des 
Aryas, fut en partie fondée sur ce trait distioctif. 

Nous avons louché rapidement cette question con- 
sidérable des premières origines des Aryas de llnde*; 

' LaVédu j font de UèS'fréqMiitesdiitiDiM.fVojstci-aprèarar- 
lide desDuyoDs.) 

' Qu'on nouB permette d'ajouter id A ce sujet quelque* rapides in- 
dicBliDDB bibliographiques, qui coatiendront en quelque sorte l'histo- 
riqne Aâme de la question. H. Eugène Buraonf, qnî,d*n«M« Com- 
mentaire sar ie ¥açiia (Paris, iS33, in-&*), a le pttnùer aignldé 
plusieurs rapporte intéressants de nomenclature géographique entre 
l'irin oriental et le nord de l'Inde, avait déjà fait pressenUr, avec nne 
grande hauteur de vues, les analogies fondamentales qui existent entre 
l'iixle védique et les Inmen* prinûtiia , du» le Iwan diaeoun d'omrep- 
inre de son watt de sanscrit an Collège de France, en i833 (JVotw. 
Jovm. aiiat^ue, L XI,p> 967; cf. ConuMoC nr b Yaçna, p. 569 «q.) 
Râ^mment H. Max Mùller a même émù l'opinion , qu'il a sn rendre 
trè»probable, que la langue sacrée des anciens Hèdes et !■ hague dn 
Véda n'avaient eu originairement qu'un miiae nom, Oihim i a t étant 
l'ancienne dénomination brahmanique dn sanscrit , comme le nom de 
zend est resté celle de l'idiome ^édiqne ( rrii" Btpert ^ Aê Britûk 
A*toeititKmforithêadiimeimmtofSamt»,i8h6, p: 3S6). Toulefeis 
H. Spiegd a proposé pour le mot zand une dérivation dilKrente {Stîl- 
•chfi dgr DentteK. Morgtniànd. GutUteh. TU, 1, i853, p/ioA). 
H. BuTDOuravait aussi mir ce point, au moins lors de la rédaction de 
son Commentaire enr le Yaçna , d'nuires idées qu'on peut voir rapp^éet 
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oijtre que nous n'aurions guère pu ajouter, en nous 
y arrêtant davantage, an savant et judicieux exposé 
qu'en a fait l'auteur de VIndUehe Alterthum$kutide , nous 
avons hâte d'arriver au vif même de notre sujet. Disons 
aussi que quelques-uns des points qui se seraient pré- 
sentés dans cette discussion préliminaire nous rerien- 

etrësumëes dans le Journal des SaTants, août iS5i,p. âS3. (Innjp- 
port jdns important encore et moins contestable, c'est cdui de Tan- 
tiqne appeUatioa tenàe Eriii>é-Yee<^'o (sdgnlalraïucriptioncl'AiMniietil) 
avecladéDominatiandMrjiatwaa, ou Ârymarelut, Contre des îryas, 
dansleeansmt (Wilsou, Ariana antiqua, p. laa). On lit encore avec 
intMt ledÏKouredeGuiltaTimede Scble([el (tu- rorigtiwdei HindiyiM, 
biee que depuis l'ëpoque où il fot compwd la sdeiKe ait rectifié on cotn- 
plélébien des points essentiel». Cemoreean,iD^rimé d'abord dans les 
Tinauactiom of Iht Roj/al Society aj lÀttralure of Ae Utâled Kùigdom, 
vol. II, p. 1 1, Lond. t835 , a élé reprodoil dans un recueil des opus- 
cules de l'auteur, intitulé Etiaù de fitUroture hùtengat, Bonn, 18&9, 
in-.8°, p. âA I . On le trouve ausai réimprimé dans les NotweOtt onnalH 
dei voyagei, t. 111, de i838, p. ti-j sqq. Ajoutons que, dans ces 
derniers temps, les stations géographiques du premier fargarddu Ven- 
didad, comine point de départ des origines iraniennes, ont ét^, en AUe- 
migne, l'objet de lUHivelles recberdtes qui se lient par une OMmeiion 
inline à l'étude des origines védiques. (Vojei Haug, Dae enteKapitel 
det Vmdtddd , ûbertetu und erlâuUrt , morceau qni forme un des éclair-, 
cissements du cinquième Lvre du grand ouvrage de M. Bnnsea snr 
l'ancienne Egypte, Sg^lnu St»UeiaderWdlgitdiidik,t. III, p. toi- 
137.) H. H. Kiepert a repris le sujet avec des vues nouvelles, dans 
l'académie de Beriin {Ueber die geographUche Anorduang ier Namen 
arùcher Lendechàftm m erilm Fargarâ det Vendidiod, dans les Monalt- 
berichtede l'acntàuie de Beriin, décembre 18Ë6, p. 6ai-6&7, avec 
une carte); et M. Hang à son lour, dans un nouveau mémoire, a dé- 
fendu ses premières explications contre celles deM. Kiepert (Zur&bU- 
r«ng de» ertien Kt^lelt det Yeitdidad, dans le ZeiUchr. der Detitenk- 
Morg.GetelUA.\i, .856,p. 5a6). 
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droDt dans ta suite de dos recberches, aotamiuenl le 
fait si important de ia différence physique des Âryas 
ei des Dasyous, et que nous pourrons alors le serrer 
de plus près en nous appuyant sur de nombreux textes. 

L'hUoire A coDsId^eF le recueil des hymnes sous ses rap- 

ct moniï ports les plus généraux , ou y trouve surtout une grande 
iribuiiMiqiHi abondance d'indications pour l'histoire morale du 
peuple védique. Les mœurs, les usages, les idées, les 
croyances religieuses, les doctrines sur la nature et la 
formation du monde, l'état social, ta vie domestique, 
le développement intellectuel et moral, s'y revient 
dans une foule de traits et d'allusions. A cet égard, 
nous l'avons déjà dit, le Véda est un document d'une 
valeur inestimable pour la philosophie de t'bistoire. 
D^à, sous ce rapport, quelques essais d'analyse ont 
été tentés; mais le sujet, loin d'être épuisé, a été ef- 
fleuré à peine. Quel qu'en soit l'intérêt néanmoins, 
et bien que par certains côtés il puisse toucher à nos 
recherches actuelles, il ne s'y rattache pas d'une ma- 
nière assez.directe pour que nous entrions ici ^ans les 
développements étendus qui deviendraient nécessaires. 
C'est une étude réservée. 

Un point qui nous reste à examiner est !a division 
des Aryas en tribus , et la nomenclature même des tri- 
bus mentionnées dans les hymnes; mais avant d'en- 
trer dans cette partie considérable de nos investiga- 
tions, il convient, pour suivre la disposition logique 
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du sujet et en épuiser iea générdités, de réunir sous 
une vue d'ensemble tout ce que les hymnes nous ■ 
fournissent de données sur les Dasyous, afin de re- 
connaître, s'il est possible, quelle était cette race qui 
précéda les tribus ariennes daas le nord de l'Inde. Il 
est d'autant plus indispensable d'aborder cette étude 
avant de pénétrer dans le détail des tribus védiques , que 
les Âryas, ainsi que nous le verrons, s'étant incorporé 
successivement, par^a conquéte-et par la conversion 
-religieuse, une partie des populations dasyoues avec 
lesquelles ils se trouvèrent en contact, et qui étaient 
considérées , dès qu'elles avaient adopté le culte d'In- 
dra, comme appartenant à la nation arienne, ce sera 
précisément un des principaux objets de nos recherches 
ultérieures de déterminer à laqueUe des deux races 
originaires, les Âryas ou les Dasyous, se rattachaient 
tes diverses classes de tribus réunies plus tard , et même 
dès le temps "des hymnes, sous la commune appella-r 
tion d'Aryas, les unes étant véritablement âryas d'ori- 
gine et représentant -la race conquérante, les autres 
n'étant âryas que par adoption , et appartenant en réa- 
lité à la race aborigène ou non sanscrite. Cette dis- 
tinction ethnologique, inaperçue jusqu'à présent, est 
d'une importance capitale pour l'intellig^tce de l'an- 
cienne histoire de l'Inde. 
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s. Les DagyoQs. 



(inKutimeDt Le DODi des Dasvous revient en quelque sorte à 

profond , ,11 ?.. 

j-ubgoDiuK chaque strophe des hymnes, et toujours, ainsi que 
•"•'^i""*' sous l'avons dit, avec un caractère profond d'antago- 
dM Dur»», aisme. Toutes les épiflièles de haine ou de mépris leur 
sont prodiguées, et quelquefois aussi lès expressions 
de crainte que peut inspirer un ennemi redoutable. 
RÂppeié par la prière, Indra vient attaquer les re- 
cc doutables Dasyous et les terrasse, d'u coup mortel '/n 
Ailleurs il est dlt^ : r Indra a combattu depuis le ma- 
(itin, depuis le milieu du jour; de ses traits il a tué, 
«et (tel qu'Agni) de ses feux il a brûlé des milliers de 
nDasyous, qui pensaient de leurs fort» inaccessibles se 
B faire une retraite inexpugnable. 9 

Cl Tu as donc, 6 Indra, abattu ces vils Dasyous; tu 
R as sotimis an joug ces tribus impies 1 (0 Indra , et vous 
ttSoma) détruisez, anéantissez vos ennemis; tombant 
«sous vos armes, qn'ils livrent leurs dépouilles.» . 

R(Dieux) magnifiques et terribles, Indra etSoma, 
ti si par votre force vous parvenez À nous r^dre ces 
«vaches, ces chevaux, ces trésors, ces terres que nous 
«retiennent (nos ennemis), ce sera de votre part une 
« ceuvre juste et louable. » . 

Dans un autre endroit du recueil sacré il est dit : 

' %^l'fl<fii,I.I,p. 193,^. iS.Uogl. Comp. p. 300, 5; p. 398, 
t-6;p.a63,to. 

• im. i.ir, p. ) 60, 3-5. 



b, Google 



GÉOGRAPHIE DU VÉDA. 99 

«Ces deux races ennemies, les Dasyous et les Aryas, 
asoDtégaIemeDtsoumis6sàtescoaps,6lndra,6le plus 
R noble des héros ' I » 

Mais celte commune humiliation des deux races 
devant la puissance du dieu est une exception dans 
les hymnes. Partout ailleurs le' dieu Tônitant, le dieu 
Porte-Foudre est invoqué comme l'ami, le protecteur 
des Aryas, et comme l'ennemi de leurs ennemis, qui 
ne connaissent ni son nom, ni son culte. nFais une 
^distinction entre les Aryas et les Dasyous. En faveur 
«de celui qui t'oBre ce lit de kouça', frappe les impies 
(iqui voudraient nous dominer. Sois un guide puissant 
« pour l'Arya qui te présente ce sacrifice '. » 

Car cette différence de culte entre les deux peuples cm uiU|«ii>a 
est le trait de' séparation dont le souvenir revient à «■riwii 

^ de II mlTéreDC 

chaque instant dans les ehaûts védiques. De la diffé- ^ tml^o 
rence d'idiomes, jamais un mot; de la différence du »'»'«»»■ 
type physique, seulement quelques allusions jetées çà 
et là (nous y reviendrons tout à l'heure); des diffé- 
rences mêmes qu'il pouvait y avoir d'un peuple à l'autre 
dans les habitudes de la vie sociale, à peine quelque 
indice ; mais sur la différence du culte et des croyances 
religieilses,les chantres sacrés sont inépuisables. « L'im- 
npie Dasyou, ennemi des dieux, suit d'autres lois que 

' %-fMa,t.II,p.&5o,cl.3. 

' L'berbe des sacrifices. 

' Rig-VMa,l.l,y.gT.ç\.S. 
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«nous; H hait Les enfants de Manou '. Que Parvata^, 
«notre ami, le poursuive dans le ciel; que Parvala, 
R par un coup heoreus , le livre à la mort ', » 

Lu nppocta Gomme la mention des Dasyous dans les hymneâ 

telrTM parcourt tout i'espace de temps qiïe le recueil lut- 

« nnt modiGdi iQ^me cmbrassc , c'est-à-dire une durée _de plusieurs 

(ndoflkiDml. _ ■ ■ . --- ~ -f _--"""• 

siècles, on doit ^'attendre à ce que, dans cette longue 
suite d'années, les rapports et la position relative des 
' deux peuples aient éprouvé de grands changement^. 
A ne consulter que l'ordre naturel des choses, on doit 
penser que dans leurs premières relations, on, pour 
mieux dire, dans leurs premiers conflits avec les Da- 
syous d u voisinage du Sindh.les Aryas, encore étran- 
gers sur cette terre où ils venaient chercher un éta- 
blissement et qu'une race nombreuse occupait déjà \ 
durent se trouver à Tégard de cetle-ci dans une grande 
infériorité morale et numérique. Mais aussi la situa- 
tion respective des deux peuples dut se modifier gra- 
duellement, à mesure que les Ary'as gagnaient du tei^ 
rain dans la région des sept fleuves, et que leurs tribus 
croissaient en nombre ; si bien qu'à la fin la supério- . 
rite, longtemps disputée, se trouva décidément ac- 
quise au peuple d'Indra. Bien que les chante du Véda 

' Le père de ta race Arienne. 

* Une des épithèle» d'Indra. 

* %-F;^,Uin,p. 368,çl. ii.Lan^. 

* Ci-dessos , p. 8g. 
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ne présentent nulle part un récit saivi deces antiques 
événements, on y trouve cependant de nombreux in- 
dices et des vestiges qu'on ne peut méconnattre de ce 
changement et de ces fluctuations dans les rapporte 
des deui peuples.' Dans quelques hymnes il .est parlé 
des Dasyous comme d'un ennemi puissant et redou- 
table, contre l'oppression duquel l'Ârya implore de 
ses dieux protection et appui. Dans un hymne qui porte 
le nom de Viçvàmitra, et qui appartient par consé- 
quent auaL_demieKje]^s_de la période védique , le 
sacrificateur remercie le dieu des Aryas d'avoir brisé 
la puissance des Dasyous ', Lçs tribus védiques étaient 
airivées alors sur la Çoutoudri ( le SaUedj ) , sinon 
sur la Sarasvatt et la Yamounâ. Vasichthat contempo- 
rain de Viçvàmitra, demande à Indra de mettre un' 
terme à la haine qui régnait entre son peuple et les [ C^ Lv^-*^ ^ 
. Dasyous '. Seuls maîtres maintenant des plaines arro- ,i^' C^v 

. , sées par l es sept fleuve s, les Aryas aspiraient naturel-/ i^C'''jt- 

feiment à jouir en paii de leurs conquêtes, et ne de-l '^ j^*- , 

vaient plus supporter qu'avec impatience les fréquentes \ f"^'' î***^' 

incursions des tribus aborigènes, qu'ils avaient refou- J )v'^ u 
iiy lées dans les parties montagneuses^dujpays. i>,,v ♦^ '^ 

^^^ ■ Queles Dasyous, en effet(aumoinsceuEquin'avaîent LaDmoBi <^ - 
'■<'•' . pas voulu accepter 1© joug), expulsés des plaines du «'i-^ yu*^ 
:■'■"' I Sapta-Sindhou par la marche agressive des Aryas, se "on'-p"" 

. '^ ' Big-¥éda,%.U,f.hg,H.6,laii^. 

' T.ni.p. i5i, 1. 
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■»ieau9 fussent repliés rets les montagnes, et y eussentiFOuvé 
d> UD abri inexpagnaUe contre le peuple envtihïsgeur, 
c'est ce que nous moatrentclairement un grand nombre 
de passages des hymnes. On sait que la nature a par- 
tagé le Pendjab en deui régions "bien distinctes, les 
parties basses ou la plaine , et les parties hautes ou 
la môntagïïCtta"K«^fa!n_.des,jïïteJUji_musuiman8); à 
toutes les époques de l'histoire, de nos jours comme 
aux temps védiques, -celle-ci a offert un refuge assuré 
aux tribus indigènes menacées ou poursuivies par tes 
conquérants étrangers. 



;>- 



^/ 



La Duiou Cette phase de l'histoire des Dasyous , telle que nous 

n«>r4^ la pouvons suivre dans les chants religieui de leurs en- 
p"'"*'i" - , . _. • 1- 

ammt nemrs, nous les montre sous un rapport singulier. 

dopioiei. Pour les Aryas de la plaine, les Dasyous de la mon- 
tagne sont devenus en partie les' maîtres et les dispen- 
sateurs des pluies qui apportent annuellement à cette 
région de l'Inde la fraîcheur vivifiante et la fécondité. 
Sur Desséchées pendant plusieurs inois de l'année par un 
P^qow soleil dévorant, les plaines ne rénaissent à la vie que 
i*"'^^""' lorsque les nuages , poussés par les vents réguliers du 
sud-ouest ou du sud-est vers la grande barrière de 
montagnes qui les arrête, laissent échapper de leurs 
flancs déchirés par la foudre les masses d'eau que les 
vapeurs maritimes y ont accumulées. C'est le phéno- 
.f mène périodique connu dans Tlnde sous le nom de 
^ mousson, et dont M. Elpbinstone a tracé dans sa Re- 






v 
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làtion HO tableau magaifîqae '. Quoique située en 
dehors du tropique, la région nord-ouest de l'Inde est 
soumiae à ce phénomène de ia mousson comme les par- 
ties tropicales de la péninsule.Rien ne saurait expri- 
mer l'ardente impatience avec laquelle , à la fin de la 
saison sèche, l'arrivée des plaira y- est attendiie. La 
terre et l'hoimne en éprouvent le même besoin. Et ce 
besoin est si vif , cette préoccupation est si forte et si 
constante chez les habitants des plaines, que dans ia 
volomineose coUection des hymnes il en est peu où 
elle ne se reproduise. Tant6t ce sont des actions de 
grAces ponr le» pluies qui ont jailli du ciel et pour 
, rabondance qu'elles apportent avec elles; tantôt de 
pressantes invocations à Indra ou aux Marouts(les dieux 
des vents), pour obtenir d'eux ce bienfait tant dé- 
siré. Le double signe par lequel Indra , le dieu de la 
foudre, manifeste surtout sa puissance sur la nature 
et son amour pour les Âryas , c'est de frapper le Da- 
syou et de déchira la nue {vritra). Beaucoup de ces 
hymnes sont de véritables incantations, qui se peuvent 
comparer,' sauf la forme plus élevée et le sentiment 
religieux plus développé, aux formules magiques par 
lesquelles lesfaûeurg depîme des contrées tropicales de 
l'Afrique appellent ce bienfait sur la terre. Nousn'avons 
pas à citer; on peut ouvrir le recueil à peu près au 
hasard. Qu'il nous suffise d'indiquer l'hymne aux Ma- 
ronts, qui se trouve au deuxième volume de la tra- 
' Gmiulfp. ia6, 139 sq. in-&*. 
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ductioQdeM.Langlois,p. 336. Et comme un vif sen- 
timent de crainte ou d'espérance incline aîsémentrâme 
aux idées superstitieuses, il arriva que les Dasyous se 
trouvèrent associés , ainsi que nous l'avons dit , à celles 
que le besoin de la ploie éveillait cliez les Âryas. G'esi 
dans la montagne que les nuages, arrêtés dans leur 
course et dispersés par tes orages, laissent échapper 
les torrents d'eau qui gonflent les rivières; c'est de la 
montagne que descendent les rivières grossies, dont 
les débordements fécondent les- contrées inférieures : 
si les débordements et ta pluie se faisaient attendre 
dans la plaine au delà des .époquss accoutumées, 
n'était-ce pas aux Dasyous, maîtres de la montagne, 
qu'il fallait l'imputer? Cette idée singulière se fait 
i^Dwroiu jour dans plusieurs-hymnes. Les Dasyous y sont de- 
dei»gKi«H venus des magiciens qui par leurs pratiques retira- 
.!rr*t, ^®°* ^* P^"'® *" ^^°- ^^ Huages^. On retrouve assez 
maitiiMdi.. fréquemment cette qualification de magiàetu appliquée 
aux Dasyous; souvent aussi on les confond avec les 
Panis (les atMires), êtres symboliques qui retiennent 
les pluies et les richesses que les pluies apportent ^. De 
là , par une pente facile , on arriva à identifier les Da- 
syous avec tout ce qui est mauvais ou vicieux, ou du 

■ it^FtUa.tlV.p. 309,çl. &,Langl.etc. 

* liùJ. t.l,p.58, ti.etp. Û8g, 6;l. II,p. Ûa8,â;t Ill,p. 36, 
3,et4i3.9,eU:. On peut lire.verala fia àa \ida, aneaorte de lé- 
gende ou d'apologae dont les PaDJs sont le sujet (U IV, p. 38&),etsur 
cette l^euide la ^oHe du scoliaete indien rapportée par Bosea , Big- 
YtdaSaahitd ISitr firimu» , Annolat. p. n aj. et p. xuii. 
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moins à les associer dans hi pensée et dans le langage 
à tout ce que rhooune. peut redouter, à tout ce qui 
lui est hostile ou nuisible dans la nature , aux ténèbres, 
à la sécheresse, et aux autres maux physiques. Ce soBt 
pour les Âryas autant d'ennemis qu'ils ont à éviter et 
à combattre. Cette association est importante à noter, 
parce qu'il en résulte un mélange, quelquefois dilfi- 
cUe èi reconnaître, des noms de chefs réels, de tribus 
vaincues parles armes ,^ de rois exterminés ou soumis i 
avec tes noms allégoriques qui expriment les victoires 
remportées sur la nature par l'interventioD de la prière 
et du sacrifice. « Agni en naissant tue de ses traits lumi- 
«neux les Dasyous et les ténèbres. Il donne les Vaches, 
«les Ondes et le Soleil', n A chaque instant, surtout 
dans les hyiimes des temps les moins anciens, re}i:T 
pression symbolique et le terme simplement historique 
se côtoient et semblent se confondre. On trouve aussi 
fréquemment appliqués aux Dasyous d'autres noms qui 
dans leur signification propre désignent des êtres mys- 
térieux et nuisibles, des esprits malfaisants, analogues 
aux lutins ou aux vampires de nos légendes populaires: 
telles sont les dénominations dMsounu, de Piçateha», et 
surtout de Rakckaaas^, 

Les Dasyou», de même que les Aryas de l'époque lsObijou 
védique, étaient partagés en un grand nombre de tri- ^ û7nc,mb« 

■ Rig-Téda A. li,f. 969,1!. â. 

' Bia. I. IV.p. 18, çl. aSsq.etp. 339,iS,elc 
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bus ayant chacune leur chef indépendant. 11 est fait 
mention.daos un endrott,de vingt rois dont les troupes 
innombrables furent détruites, avec le secours d'In- 
' dra , par un chef àrp nommé Somrmm»^. Cet èvérie- 
ment doit appartenir aux anciens temps de la période 
védique. 

On trouve d'ailleurs en une foule de passages 
des hjinnes un grand nombre de chefs dasyoqs dé- 
signés nominativement; et bien que parfois on puisse 
hésiter, par la raison que nous avons signsdée tout à 
l'heure, entre la éigniâcation symbolique de certains 
noms et l'acception strictement historique, il est hors 
de doute que généralement les noms mentionnés sont 
ceux de chefs dflsyous. Parmi ces- noms nous avons 
relevé les suivants , qui sont le plus fréquemment cit^s 
dans les hymnes, et qui paraissent avoir été le plus 
particulièrement en contact avec les Âryas. 

Çambara est appelé dans un-passage c^le plus il- 
lustre des Dasyous^. n Sa défaîte etsa mort, qui remon- 
tent aus temps anciens de la période védique, soAt 
rappelés dans un grand nombre d'hymnes '. Le chef 
ârya par lequel il fut vaincu est Atithigva. 

Tchoum^tmi, Dhoum, Piprou, Çouchna, sont nommés 
fois ensemble et avec Çambara ^. Tchou- 



■ Big-réda,t.l,f. loi, ^.9. 

' Ibid. t. l,p.97,çl. 6. 

' 16ÛJ. tl.p. io5, A;p. 917, i4;tl[,p. t63, i&.elc 

" T. II,p.ia3.S,elc. 
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niouni et Dhonni en partibiriier sont toujours associés 
dans le même souvenir traditionnel. 

Vartehin, Dévaka, Arbovda, sont mentionnés tantôt 
seuls, tantôt avec les précédents. 

Kouyam, Çvtma, Aioueha, Namoutehi, Rou^iikrât, 
Mrigaya, Karandja, Parnaya, sont aussi nommés eq' 
différents passages, mais beaucoup moins fréquem- 
ment que- les premiers. Tons mb noms paraissent dans 
les hymnes à roccasion des victoires remportées sur 
les Dasyons par ie peuple d'Indra. 

Citons encore on chef dasyou mestionlié sous le 
nom de Kricina ;oa voit par les hymnes qu'il fut 
vaincu sur les hords de l'Ançoamatt) et il est dit de 
plus queRidjîçvân, protégé par Indra, tua les épouses 
enceintes de l'Asoura ^. Le nom de Krichna signifie en 
sanscrit U Noir, Il y 8 dans le Véda un antre Krichna, 
de la famille sacerdotale des Anghirasides, qui est au- 
teur de plusieurs hymnes, ainsi que son fils Viçvaka, 
et qui par conséquent est tout à fait distinct du Da- 
syou^. Nous avons à peine besoin d'ajouter qu'il ne 
faudrait non plus chercher aucun rapport entre le Da- 
syou Krichna, vaincu par Rïdjiçvân, et le héros-dieu 
qui eut plus tard une si grande place dans les légendes 
religieuses des Yâdava de la Yamounâ. 

■ %-F<^,t.lU,p. Aia, {lt3-t5;t.I,p.t93ii.{Cp.]Btraductuui 
anglaUe «t tes remarquée de H. Wilwn, vol.I, p.a6o.) 

'T. III, p. 39a, et IV, p. ail, ai3,ai6it. I,p. a3i, a3, et 
p. 333,7;t.n[,p.3!|3,Laagl. 
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Tout ce que nous apprenons par les hymnes au 
sujet de la religion des Dasyous, c'est qu'ils ne con- 
naissaient ni les dieuf des Âryas, ni les sacrifices; mais 
il n'est fait nulle part la moindre allasion ni k leurs 
propres dieux, ni à leurs idées religieuses, ni à lana- . 
ture de leur culte. 

On ne trouve rien non plus dans le Véda qui nous 
renseigne directement sur leur état social. Un seul 
passage où les Dasyous sont dépeints «brillants d'or 
«et de pierreries et s'enorgueiUissant de leurs forces',» 
indique des idées de luxe qui supposent elles-mêmes 
un certain degré de développement social. II est du 
resté plus que probable qu'alors comme plus tard, et 
comme aujourd'hui encore, il y avait de grandes dif- 
férences dans les habitudes de vie et dans le degré de 
civilisation des diverses tribus aborigènes, les tribus 
établies dans les plaines (au moins avant l'arrivée des 
Aryas) devant être à cet égard beaucoup plus avan- 
cées que les tribus qui avaient gardé leur vie primi- 
tive au milieu des montagnes. Uest bien clair, sinon 
par des textes précis, au moins par l'idée générale qui 
ressort de la lecture des hymnes, que les Dasyous, 
même ceux des plaines , étai^t encore une nation pas- 
torale et à demi nomade; leurs troupeaux faisaient le 
fond de leur richesse, bien que très-probablement il 
y eût aussi chez eux un commencement de vie agri- 

' R^F(MB,t.I,p.6i,çl.6,UngL 
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coie. Au moins est-il fait mention dËjeurs^yiitea en 
nombre de passages; et, bien que cette expression n'inn 
plique sûrement rien au delà de simples villages et 
de bourgades (^nima), des établissements fixes de cette 
nature, ne seraient-ils que temporaires, supposent 
toujours on certain degré de culture du sol joint au 
soin des troupeaux. Le genre de vie actuel des tribus 
djatesdu P end j ab . qui demeurent en dehors des villes , 
peutsûreme n t donner une j uste idée de l'état so cial des 
DasyQus de répo<]ue véd ique, mi-parti agricole et mi- 
parti pastoral. Telest, au surplus, le développementoù- ' ■' ■ '/ 
les Aryas eux-mêmes étaient arrivés, et qu'ils ne dé- î/i^î » ^ 
passèrent pas tant qu'ils occupèrent le SaptaSmdhou 
(l e Pendjab K toutefois avec un degré d'avancement J ^^ 
intellectuel et moral certainement très-supérieur à celui f^ 

des Dasyous, supériorité qui est dans la race et qui ^ 
était peut-4tre aussi dans- l'éducation traditionnelle : 1— 'y-* 
la vie sédentaire et la civilisation agricole ne com- 
mencèrent complètement pour eux qu'après leur éta- 
blissement sur la YamounA et dans le haut bassin du 
Gange, où se fondèrent à la fois les grandes cités et 
les grands empires. 






Quant au^ villes des Dasyous , la mention en est fré- ViHa «i fnti 
queute , ainsi que nous l'avons dit , mais il n'y en a au- Dujdiu. 
cune de nommée ^ Les hymnes parlent aussi en' plu- 
sieurs endroits des ^«atre-tw^t-ifiir-ncu/" villes, des eent 

' fi^F;^,deH.UQ^ois,tl,p.97,{].5;p. lo5,6;p. 198,3, 
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villes de Gambara, le grand chef dasyou', et des forts 
inaccessibles dont les Dasyous croyaient se faire une 
retraite inexpugnable *. Quatre-vmgt-tiix-neuf et ee»t 
sont des termes indexais qui expriment seulement un 
nombre considérable. 

lm disjoui Parmi les qualifications que les Dasyous reçoivent 
ff^™""'. dansle Véda, il en est une particulièraneot importante 
^" '". et d'une grande signification : c'est celle de iVotrt Cette 
qualification , danspliisieurfl epdi^it ^ d^ hymnes , 
leur est donnée dans un sens absolu, comme appella- 
tion générique , de même que nous employons ia oiéme 
dénomination de A'btrs en parlant des nègres en géné- 
ral, et particulièrement des Africains, et que dans 
t'Aménque du Nord le nom de Peanx Rm^es désigne 
les aborigènes, ttladra , est-il dit dans un hymne , pro- 
«tége dans les combats TÂrya qui fait des sacrifices; il 
«apourluimilie secours dans toutesles batailles : oui, 
«dans ces batailles qui sont une source de ^oire. En 
et faveur de Manou , ila soumis les impiesà l'ob^ssance', 
«il a donné la mort à(rennemi) qui a la peau noire ^? 
Un autre passage très-important, dont la sighification 

et ta remarque de H. Wilson snr ce pauage, vol. I de ea tradnctiOD an- 
g^aise.p. 966; I. lidu Védafrançau.p. 167,(1. io;p. &38, 7, etc. 

> Big-Véda, I. I, p. &68,6;t:il,p. 167, 9;p. ÛÏ6, &.; t III, 
p, 176, â.Lan^. 

• Bid. t. II, p. i6o, 3. 

' B^VAfa,t.I,p.333,8,LaDgl.Cp.L 111.9.(171, ijIV.p.âg, 
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aétéaffaiblieparlecommentatear indien, se trouve ainsi 
rendu dans la traduction anglaise de M. Wilson , qui 
s'est moins attaché que le traducteur français à l'eïé- 
gèse symbolique des écoles brahmaniques modernes, 
à la critique desquelles il est permis de n'accorder 
qu'une confiance très-restreinte en ce qui touche aui 
choses de la haute antiquité antérieures au brahma- 
nisme : «ludra, que beaucoup invoquent; suivi des 
dilapides Marouts, ayant attaqué les Dasyous et les Çi- 
«myous, les extermina sous les coups de sa foudre; le 
«(dieu) tonnant partagea alors les champs parmi ses 
«amis à la peau blanche '.n 

Une autre dbtinction physique entre les Aryas et les u 
Dasyous, à laquelle, dit ailleurs M. Wilson, il est fait •um niiiaiiiia 
assez fréquemment allusion dans le Véda , est la forme "'« im^«jo«< 
du nez, ce trait saillant de l'aspect du visage^; c'est '«Ît»- 
ainsi que de nos jours les Chinois désignent souvent 
lesËuropéens par cette locution nia race au long nez,» 
comme Irait de distinction ( et d'infériorité , selon leurs 

^ Big-VeJa-SaMtâtraML\oi.l,p.a5^.(Cmo^L»0(^,t.l,f. ig», 
18, «I Roaen, p. aoï.) Sur l'expression «ses amis i la peanbUodie,n 

ahitteon^leinontdjntnd*, M. Wiboa dit en note : «Le« mots latchi- 
1 bhih çntn^hA s'appliquent , selon le scoliaste , aai Venta on Haronts; 
n mais On ne voit pas pourquoi on leur attribnenit une part dn pays 
«ennemi (palroinâm blutûmlm). Il parait plus probable qu'il est fait 
nalluaion' aui amb, c'est-à-dire aux sectateurs d'Indra, qui étaient 
ïblancs(fi>ilByii), par comparaison avecles tribus pins fone^ dupajs 
n conquis. Ti 

' Rig-VedaSimhiti de M. Wilson , vol. 1 , p. il. 
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idées de la beauté physique) avec le nez large et ca- 
mus de leur propre race. Un nez afin, bien (aillé, 
gracieusement arqué , » est une des beautés' que la poé- 
sie héroïque de l'Inde n'oublie jamais d'attribuer à ses 
héros. 

Cette double distinction physique que le Véda éta- 
blit entre les Aryas et les Dasyous, elle a existé dans 
(ous les temps, et on la retrouve encore aujourtFhui 
entre les castes nobles de L'Inde issues des Aryas pri- 
mitifs , et les classes inférieures de la population , dont 
le fond est d'une autre origine.' Tous les textes an- 
ciens , toutes les relations moderues , sont unanimes sur 
ce point. Les faits extrêmement nombreux que nous 
réunirons plus tard à ce sujet dans notre travail sur 
l'ethnologie de l'Inde ancienne nous dispensentde nous 
y arrêter longuement ici. Il nous sufiEt d'en rappeler 
quelques traits essentiels.. 

La Le fait remarquable de la différence" de teint et de 

Inilidiidiietili , . . ■ , i i- i -y ■■ ■ ■ 

d« - physionomie , qui établit a première vue uue distinction 
i^nqBe profoude entre les différentes classes de la population 
'toK^^Jut' indigène de l'Inde actuelle, a été reconnu par tous les 
lui^MpdlS™» observateurs; le même fait, sauf de rares anomalies, 
m ncrfri^i» se reproduit dans l'étendue tout entière de la pénin- 
sule , du cap Gomorin aux montagnes du Kachmtr, des 
extrémités du Bengale à la vallée de Tlndus. Partout 
les deux hautes castes, les castes nobles de la popu- 
lation , les Kchatriyas et les Brahmanes , se distinguent 
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par la pureté d'un beau type européen et la blancheur 
relative de la peau ; tandis que , chez les classes infé- 
rieures, le teint, beaucoup plus foncé, va souvent jus- 
qu'au noir, et que les traits participent, en général , à la 
même dégradation. Nous savons bien que, dans l'Inde 
comme partout ailleurs, — c'est une observation que 
chacun peut faire autour de soi , — la différence du ré- 
gime , de l'éducation , du genre de vie et des habitudes 
morales, peut rendre suffisamment raison de très- 
grandes différences d'aspect extérieur et de coloration 
du teint chez des individus de même race; et, par 
exemple, on peut, dans ujie certaine mesure, expli- 
quer par l'inSuence de ces causer secondaires la dif- 
férence que Ton remarque, quant à la couleur de la 
peau particulièrement, entre la première et la der- 
nière des quatre castes hindoues, c'est-à-dire entre les 
Brahmanes et les Coudras. Nous disons dans une. cer- 
taine mesure , parce que les causes accidentelles que 
nous venons de mentionner n'ont certainement pas été 
les seules qui aient produit cette différence extérieure 
d'une caste à l'autre. Mais , s'il arrive souvent que les 
Coudras, sauf la couleur de la peau, toujours plus 
foncée, oSrent d'ailleurs une. parfaite ressemblance 
avec les individus des castes supérieures dans la coUpe 
et l'air du visage, toute analogie cesse si l'on descend 
encore d'un degré. Au-dessous des Coudras, en effet, 
ou ne s'y rattachant que par des liens douteux, il y a 
une dernière classe de la population qui en est la 
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couche tout à fait inférieure, et, l'on peut dire, immé- 
diatement adhérente au soi : ce sont les tribus qui ne 
sont pas entrées dans le cadre de la nation hindoue 
proprement dite (dont ta langue, avec ses nombreux 
dialectes, a le sanscrit pour base), et dans lesquelles 
les études approfondies dont l'Inde a été l'objet , depuis 
un demi-siècle , ont conduit à voir les aborigène» de la 
péninsule, c'est-à-dire les populations qui occupaient 
déjà le pays lors de l'arrivée des bibus védiques. La 
t^ ' \ plupart de ces tribus non sanscrites habitent les mon- 
tagnes ou les parties les plus boisées du pays, où elles 
ont pu conserver leur sauvage indépendance; d'autres, 
qui demeurent dans les provinces hindoues, y sont 
condamnées ans fonctions les plus viles; Toutes se dis- 
tinguent de la manière la plus absolue des Hindous 
des castes, môme des Coudras. Les traits, ta confor- 
mation physique, la langue, le culte, les traditions, 
tout entre eux est différent, radicalement différent. Et, 
en même temps que ces populations aborigènes , sou- 
vent désignées dans les écrits hindous sou& les dénomi - 
nations d'Enfants des forêts ( Vmiap«utra) et d'Enfants 
de la terre {Bhoûmipoutmy, diffèrent ainsi d'une ma- 
nière absolue de la nation brahmanique » elles ont 
toutes entre elles une ressemblance de famille des plus 
frappantes, non-seulement dans la physionomie, mab 
aussi dfins leurs idiomes, que les recherches modernes 
ont rattachés pour la plupart à une souche commune 
en dehors du sanscrit. 
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Dans les portraits , souvent eiagérës jusqu'à la carie*- u popniat». 
tare , qoe les poèmes sanscrits et les Ponrinas {ont des *>• i* «hui^ 
tribus montagnardes, il en est un qui n'est'jamais on- d>it«i> 'Miqm 
blië , c'est la noirceur de la peau '. Pour les Aryas brah- "'j^i^^"" 
maniqnes ( comme pour tous les peuples de race blanche , ™^™^r^ 
au surplus), la noirceur de la peau a toujours été la '™' ""*"""'■ 
marque visible de l'infériorité , le stigmate de la dégra- 
dation , le signe ineffaçable de la réprobation divine. 
Or ce signe est imprimé au Front de toutes les tribut 
aborigènes, quelles que soient les parties de la pénin- 
sule qu'elles habitent, ou les plaines élevées de la ré- 
gion du sud, ou les montagnes et les forêts prt^ndes 
de la région centrale que domine le mont VindbyÀ, ou 
lescbandesprovincesdabassiudu Gange et du Radjpon- 
tana , ou bien enfin les vallées neigenses de THimàlaya 
et les plaines unies du Pendjab. C'est de la popnlàtton 
de cette dernière contrée que les historiens d*Alexand^ 'i{.^.'C 
ont dit que c'était «le peuple le |Ju9 noir du monde r 
napràs.les Éthiopiens^; » remarque que les Perses de \ irt-^*" "^ 
Darius avaient déjà faite avant eux sur les-habitt^s 1 '' u i 
de la vallée du ^ndb , comme on le voit par Ctésias et I ' 
par Hérodote^ Or l'élément intUgène, l'^ment anté- 
rieur à l'arrivée des tribus védiqoes (les Aryas) et k 

' n notu Boffira de citer le eariflux épiso^ da roi V^na, dan) le 
Viihnu Pvraita, p. too, avec le* nmUMpte que le «avant traduetenr } 

* Krrian. Exptd. Alex, M. V, it; ejusd. Inâiea, c. i, S a, etc. tIi^). 
' Ctesûis.riMlûa.Ss.p. 81, MàHeri Hérml.in.ci. 
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leur passage dans cette région des Sept Fleuves , comme 
le Véda la nomme [Sapta-Smdhou) , y était toujours 
resté dominant là même oi!t il n'était pas demeure sans 
mélange. Si les parties basses du pays, c'est-à-dire les 
plaines traversées par les grandes rivières du Pendjab, 
entre le Sindh et le Satledj , étaient devenues à demi 
Ariennes par l'adoption du culte d'Indra , et aussi par 
l'alliance du sang, la montagne avait dâ conserver in- 
tactes les tribus qui l'occupaient. Ces tribus du haut 
pays et des vallées bimâlayennes étaient toujours les 
Dasyous des âges védiques. Cet état de cboses est ce- 
lui que nous représentent les plus anciens itihâsas ou 
épisodes traditionnels contenus dans le Mahâbhft- 
rala, et ces épisodes, «Je beaucoup antérieurs à l'ei- 
pédîtion d'Alexandre, nous portent à une époque qui 
tient le milieu entre les siècles védiques et l'ère chré- 
tienne. Rien n'est changé dans cette contrée depuis 
ces temps reculés. Les tribus Mkichha (ce mot , qui est 
l'équivalent de notre terme barbare, est synonyme de 
Datyou dans les écrits brahmaniques), les tribus Mle- 
tchha, disons-nous, que le Mahâbbàrata mentionne 
dans la région nord-ouest qui répond au Pendjab ac- 
tuel, on les y retrouve encore polir la plupart,' et on 
les y retrouve sous les mêmes noms qu'elles portaient 
îl y a trois mille ans. 

Or ces tribus appartiennent toutes à la partie non 
hindoue de la population, à celle qui représente l'élé- 
ment aborigène, absolument différent de l'élément 
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Ârien, ainsi que nous l'avons dit, par les traits phy- 
siques et par la langue. Les traits sont ceux de la race 
moDgolo-tibétaine , qui a son siège de l'autre côté de 
l'Himalaya; et la langue, là où elle n'a pas subi d'in- 
fluences étrangères, se rattache aussi aux idiomes ti- 
bétains. 

Le nom national de cette race aborigène du nord- La nom uikmai 
ouest de l'Inde est Diât. — " -- ^^ ' «tu nopuiniai 

j^ •' Èblrmlm 

do Bard-otuW 

Dans les vieilles légendes brahmaniques, ce nom canon, 
- -s'était adouci en Yâdava selon le génie de la langue ■ »» ia làn»' 
sanscrite; et les Yâdava jouent un r61e immense dans 
les traditions historiques du nord-ouest , ce qui est na- 
tm-el, puisque les Djâts en sont la population origi- 
nelle, et qu'ils en sont restés de tout temps la p opu- yr-il-Sto -i U.i 
lation dominante.^, bu L. ^ /k^-'- 

Dans cette race, la couleur naturelle delà peau est ,^^,f^ tu >t/-c*^ 
jaunâtre ; maïs il paraît que , sous l'action des influences 
atmosphériques , elle tourne au noir plus promptement ' '^ ^ 
encore et d'une manière plus indélébile que chez les in- c»-*^ l/tÂ^ i-t^-y 
dividus de la race blanche. Le portrait que les explora- tè v-wi*- ^ 'l^' 
teurs modernes nous ont tracé des Djâts, tant de ceux ,; ^ |,-), 
des plaines que de ceux de la montagne, répond tout à (1/ j - 1 ' ■ I 
fait à l'idée que les passages du Véda cités plus haut 
nous donnent des Dasyous. Victor Jacquemont, par- 
lant des Dzâda ou Djâts de quelques-unes des hautes 
vallées du Satledj (nous avons déjà dit que, dans ces , , 
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parties intérieures de l'Himâbya, la race a conservé 

sa pureté originelle), les dépeint comme ayant le teint 

presque notr, la figure plate, le nez très-peu aaillaiit, 

,^ \, e I les yeux petits et fendus à la mongole, quoiqae sans 

^'"' ÏU •'^^^^ I ^'""^ relevés à l'angle eitérieur ^ Ce portrait, dans ses 

^•■' ^ traits généraux, s'applique à toutes les tribus abon- 

U*/^ At*^ I 8^°^^ ^^ ^* chaîne himàlayeune , qu'un autre voya- 

^(X a j. t^ ' geur, observateur exact et savant, dit être, quant à la 

V*^ \jt^ ' coujeur de la peau «^presque aussi noirs que les Labi- 

f. t^ «lants de Canton ou d'Ava^. » Il y a même telle partie 

de l'Himalaya dont les liabilants ont été présentés 

comme de véritables nègres, ou peu s'en-faut', ce qui 

deviendrait une exagération et conduirait à de fausses 

idées , si l'on prenait cette expression dans un sens trop 

abstdu. Nous n'insistons pas sur les détails du sujet, 

que nous réservons pour notre travail sur l'ethnologie 

de l'Inde ancienne. 

Il- reste donc établi , sans auc un dou te possible , que 
les Dasyous du Véda sont la population aborigène du 
nord-ouest de l'Inde , population d'une autre race que 
les Aryas védiques, et dont le véritable nom national, 
celui qu'elle-mâme se donne dans tbutes les parties du 
vapte territoire qu'elle occupe, est Djàt, nom que le 



>.. 



V^'^^is. 



U^ I ^ i ' FrancùHamiltoDBuchaiian, ji<%<>untç/'^(paI,p.6o. 

. ■ f?" -i'' * Voyei ce que H. Traill dit des Doms du Kémaoûn, dans eoo Es- 

) lA ' quitte gtalistique de cette province a^îaei ilftolicitetïarchci, v<d.XVl, 

"rtv"' • ^ i8a8,p. 160. 

X '^^^ 

"^ ^^€\-^■ 
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sanscrita changé, ou plutAt adouci en YÂdava. Mais on 
est naturellement amené à se demander quelles sont 
Torigineet la signification dunom védique de Dasyou, 
qui est étranger à la race à laquelle les Aryas l'appli- 
quèrent? 

Cette question trouve une solution facile dans le 
rapprochement qu'on a déjà fait du mot Dasyou avec 
\e zend dû^ou, qui signifie terre ou province'. M. Bur- ''"^"f'*' 
nouf, dans son Commentaire sur le Yaçna, a signalé 
différentes analogies qui montrent que l'aspirée-ou la 
gutturale des mots zends tend à se changer en sifflante 
dans le sanscrit : ainsi Sarayou , du zend Har6you ; 
Sarasvatt, de Haraqaïti, etc.* Dans l'ancienne langue . ^'*" 
perse, le zend daqyou s'était pareillement adouci en 3"î.__, 

dahyou, mot qui se trouve dans les inscriptions eu- " '^^^ï™' 
néiformes avec la même signification de pays, province. 'J'"JJp^' 
Darius, dans la célèbre inscription de Béh^toun, se f^'f™*^- 
dit roi de Perse et des provinces ' ; et cette dési- 
gnation, le* provmee», opposée au nom même de la 
Perse, et complétée par l'énumération géographique 

■ UmD,iuusieZeiltclir./ûr dû Kmdê dm MorgtnL II, 1689 , 
p. âg , et Ind. AUtrth. I , p. 5aâ iq. 

* Comment, «w le Yofna, notea et ëdairc p. ici el an. 

' KhêâyaAifa POrfoig tkMdyaAiya Dah^omdm. Oppert, Sur 1m 
«Mf^rtÛMU dM AchànétidM, Nom. Jount. oiùx. déMmbre i85i, 
p. 55b;fémer i859,p. lAi.etcH. Norrùlilcemot TaA^oaidâaaB 
U cdonne m^que de rinsaiptioa. Joun. i>f &e Bei/. atîatie S«e. 
-M TtV. ,853. p. 18a, etc. 
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({oi vient immédiatement après dans l'inscriptioa, in- 
dique les pays réunis à l'empire. C'est l'équivalent de 
l'expression Itaiia et Piwmciœ dans les documents 
latins. 

Nous trouvons dans l'ethnologie iranienne un autre 
nom qui nous paraît dérivé, comme le daftyou de l'an- 
cien perse, da terme zend daqyou, et qui peut noiis 
aider à noas rendre nettement compte de l'acceptioii du 
mot Dagjfou dans le sanscrit du Véda : c'est le nom de 
zi ruuiopH Tâdjik, que se donnent et que reçoivent des peuples de 
l'Asie intérieure , les populations sédentaires de i'Irân 
et de la Boukbarie , dont la langue native «st le persan 
( particulièrement les populations agricoles) , par op- 
position aux Turkomans et aux Mongols du pays, 
c'est-à-nlire aux races essentiellement nomades , guer- 
rières et conquérantes. Il faut remarquer que Tâdjik 
est une forme plurielle, dont le singulier, conséquem- 
ment le thème primitif, est Tâdji; Tâzî est connu dans 
plusieurs cantons, et se trouve dans le persan mo- 
derne. 

Quant au nom lui-même, on a des témoignages 
de son antiquité dans l'histoire comme désignation 
ethnographique. Vers l'époque de l'ère chrétienne, 
c'est-à-dire au temps de la domination des Parthes 
arsacides, qui se rattachaient, eux aussi, aux races 
nomades de la haute Asie, les annales chinoises dé- 
signent îa Perse sous le nom de Ttao-tehi, qui est une 
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transcription du mot Tàdji aussi exacte que la nature 
de l'écriture chinoise le comporte •. 

Mais ce qu'il importe surtout de" remarquer pour 
l'objet spécial de notre recherche, c'est le sens que le 
mot Tadjik a pris parmi les hordes turkomanes et mon- 
goles , ou plutôt l'idée accessoire qu'elles y attachent. 
Catte idée, qui provient du caractère paisible des po- 
pulations sédentaires de l'Iran et de leur disposition 
pusillanime, est celle du mépris, et de l'abaissement; 
c'est celle que de telles dispositions doivent inspirer à 
des tribus belliqueuses et dominatrices. Pour elles, 
T&djik ne signifie guère, plus que serf ou esclave; et, de 
plus, par suite des manières rustiques des classes agri- 
coles, et de leur infériorité, à cet égard, par rapport 
aui habitants des villes, le nom de Tâdjik a eu aussi, 
chez les Persans eux-mêmes , l'acception d'homme gros- 
sier, de barbare; daps ce dernier sens on le trouve ap- 
pliqué aus Arabes par les auteurs persans et armé- 
niens de l'époque des Sassanides. C'est-, d'ailleurs, une 
remarque générale, qu'une acception d'infériorité re- 
lative s'est attachée partout et toujours au nom des 

' Elaprolb, ÀÊiapoh/gL p. afiS. Sur les TAdjik el leur dodi on peut 
Yotf J.MBlcolm,ffi.tery o/P«mo,voi. II,p. 6ofi,iD-û*iElpbiinloQe, 
Cauhiulfp. 3io et euiv. Meyendorf , Voyage à BoiUchara, trad.fr. p. igS;. 
Lejdea, dan» les iiiati« Ret. XI, p. 36g. M. Cari Ritter a résumé, en 
partie, les notions fourraes par ces différenles sonrcea , dans sa grande 
géo^phie, Erdhmde,yill, t838,p. i85 sqq.Iirautjajouterlesraee, 
jdaaspédeuBesque justes, de feu Sainl-Hartin sur ce sujet, Fragmtnt* 
d'utu tiiëlMre dm Anaàdet, 1. 1, p. a5 et auiT. i85o. 
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classes qui tiennent le plus immédiatement au sol : 
naticus, faganus, paysan, et bien d'autres. C'est avec 
le même sentiment de répulsion et de dédain , quoique 
parlant d'un point de vue différent, que leS Dasyous 
sont nommés dans les hymnes védiques : ce sont les 
gens du pays, les hommes de la terre, des barbares 
ëlfangers au culte d'Indra. Ils sont pour les Aryas 
jHrécisëment ce que les Tâû ou Tâdjik ont été et sont 
encore aux yeux des tribus guerrières de l'Iran ; ce que 
les 0clf£apoi étaient pour les Grecs, et les Gente» pour 
l'orgueil romain ou pour les premiers apStres chrétiens ; 
ce que les Hindous idolâtres , les Gmtaus, conmie nous 
disons aussi , à l'exemple de nos anciens missionnaires , 
qui ont créé le mot, sont pour les Européens. Noos 
ajouterons encore, quant à la forme védique du mot 
Dasyou, qu'on y peut remarquer une analogie com- 
plète avec le terme qui exprime la même idée dans le 
saoBcrit classique, où dêçya (forme dérivative de diça, 
pays) signifie provitmal, ce qui est du pays ^ Dans le 
■ dialecte du Kaschmîr, daïsch signifie aussi un paysan, 
un homme du sol^. 

> WilM»i,auiiiot t!I7>P> A>S' 1831. 

' Leeeb, Gramnua-oftht Ctuhmeerte Lmtguagt,ditaïe]intrrL^Ae 
Ai. Soc. ofBtngal, ytA. Xfll, i S&i , p. A07. Il est fidt menlioD dan» h 
Cbroniqne du Kaciimlr, à roccant»! d'ëvénementi qui aj^riienneiit m 
m* ûède de DOtre ère , d'une tribu désignée bous U déDominalîôn spé- 
dale de Dasyous, mais bbiu aijcuD reDBdgQemeiit aur l'origine et les 
■nlécâleDls de cette tribu. Elle figure dana la Chronique comine un 
corpB particulier servant dans les ann^ du Kachmlr (Roi^'dliinm- 
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Nous sera-tr41 permis , quant au nom des Tâ^'ik en 
particulier, de faire remarquer que cette esplicatioQ 
de Torigine du mot résout une énigme ethnographique 
sur laquelle on n'avait préseaté , jusqu'ici , que des hy- 
pothèses erronée^ on insuffisantes? 

Ajoutons , pour compléter ce qui regarde le mot Da- Hi.i«iqu. 
«yott, qu'après les temps védiques le nom cessa d'avoir »pf*s i» nmp» 
iinesigniScation strictement historique. Dans lessources 
pos^rieures delà httérature sanscrite, on ne le trouve 
plus appliqué à une racç particulière, comme dans les 
hymnes ; le mot a pris une extension et une généralité 
nouvelles, et il est devenu la dénomination commune 
de toutes les trihus originairement étrangères à la loi 
brahmanique, ou qui eu eut été rejetées. C'est dtms 
le sens d'honane dégradé qu'on le trouve employé dans 
le Livre de Manou : «Tous les hommes issus des races 
squi tirent leur origine de la bouche, du bras, de 
«la cuisse et du pied de BrahmâS mais qui ont été 
Resclus de leurs classes, sont appelés D8syous,^oit 
«qu'ils parient le langage des Mletchha, ou celui des 

g'&tMf, Vlll, loAa, 1519, 1695, 3703, 3705, 3707 , 37&5, 37^7, 
9751, 3763, 3867, BifS^]; et il résulte de plugieurs autres passages 
{Aid. VIII, 977, 1066, 97'i9) que IcB Dasyous avaient habité le pajrs 
de Madata , qui est un cantoB cootigu au Kaclimlr à l'ouest et au sud- 
oueét C'est tout ce que l'on trouve au sujet de ces Dasjous de la Ghro- 



' C'est-à-dire les Brahmanes, les Kchâtriyas, les V«îçyu et les 
Coudras. 



b, Google 



lâà GÉOGRAPHIE DU VÉDA. 

K Aryas '. » Dans les documents de la littérature oupavé- 
dique, dans l'Aïtaréya BrahmAna , par exemple , l'expres- 
sion Dasyou désigne d'une manière générale toutes les 
tribus ou tous les peuples barbares , tout ce qui n'est pas 
Arya^. C'est aussi dans ce dernier sens que le mot est 
employé en général dans le Mahàbhârata , quoique , par 
une sorte de réminiscence des vieus âges de l'^oque 
védique, il y sent quelquefois appliqué d'une manière 
plus spéciale aui MIetchha de la ré^on nord-ouest *. 
Mais, de plus, en plus cette autre dénomination de 
MIetchha (barbare , étranger, non Arien) se substitue à 
la vieille qualification de Dasyou , qui finit par ne plus 
être employée dans ce sens que comme un archaïsme. 
En même temps le mot prenait une nouvelle acception 
dans la langue usnelle. Cette acception, qu'on trouve 
dans les lexicographes, est celle de voleur, de brigand, 
d'etmemi *. Le mot avait bien aussi ces différents sens 
dans la langue du Véda; mais il y avait de plus une 
valeur ethnographique qu'il a perdue dans la suite, et 
c'est là , nous le répétons , la distinction capitale. A Cey- 

' Manou.X, m. 

' Voyez UD curiem passage de ce Brahmâos traduit par Roth dans 
ton easai Zur lÀtteratur md GtsckielUt dt$ Vl^aJa, i8Ii6,p. i33, el 
par H. WikoD dans sm Mémoire sar les aacrîfiees hunaina dans Tan- 
dennerdigioD de l'Inde, Journal oflhe Boy. OMt. Soc. yoi XIII, iS5i, 
p. 109. 

' On peur voir les passages allégués dans Lassen, Iitdûeh» Alltrth. 
I,p.5âA. 

* AmanJdelui, II, t, p. a33, el Wi]ioD,'s. h.v. p. Ao3. 
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lao, le mot dâ»a^ est aujourd'hui la déDomination 
qualificative des esclaves^ Le mot dogs à la même sigoi- ' 
ficationdanslalanguepopulaire desprovincesdunord^. 

Noos pouvons résumer en quelques mots les résul- 
tats principaux des recherches qui précèdent, au su- 
jet des Dasyous. 

Les Dasyous sont un peuple qui occupait le Pendjab 
actuel, antérieurement à l'arrivée des Âryas à l'orient 
du Sindhou. 

Le nom de Dasyou est étranger au peuple auquel 
les Aryas l'appliquaient. C'est une dénomination pu- 
rement ftrienne. 

E^e se rattache au zend iaqyoK, qui signifie terre 
et pays (en sanscrit deçà). Le mot ne signifie par lui- 
même que les gen»du pays, les ahongènes {comme dé^ 
çya dans le sanscrit classique); mais, dans la bouche 
des Âryas, il emporte aussi l'idée d'ennemt et de barbare, 
et ii n'a conservé par b suite que cette signification 



Le Dasyou de la langue védique a pour corrélatif le 
Tàzi ou Tâdjik des pays iraniens. L'origine et ta si- 
gnification des deux dénominations sont les mêmes. 

Le véritable nom national des Dasyous du Véda est 
Djât. 

' LordVolentia.Fmf^, 1. 1, p. &oi delà Irad.fr. Cp. le Code oj 
Gmtoolawi, lraiidateilb{Hallied,p. i38. 
* H. Elliot, Svpplementary Gl/mary ajthe indian temu, p. 9^7. 
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Dans les livres sanscrits posténenrs an Véda le nom 
des Djât a pris la forme sanscrite de Yâdava ( qai se 
rencontre déjà dans tin on deux passages des hymnes); 
sous cette dernière forme il joue un très-^and rôle 
aux époques héroïques de l'Inde et dans toute la suite 
de l'histoire de la région du nord-ouest. ' 

Crt »oni 1. La dénomination sanscrite de Yâdava embrasse, dans 
defidsia ]e8 grands poèmes et dans les Ponr^as, un grand 
'wi'tori'°u'ï nombre de noms de tribus particulières, dont bean- 
.prti'ÎV^e coup existent encore et sont aisément reconnues sous 
ïjKI;," leurs noms actuels, ce qui permet de suivre l'histoire 
■iiKrite d^j», ethnographique de cette race aborigène à travers les 
le BûTiuOonsi stèclcs , ot daus Ift cercle très-étendu de ses migrations, 
depuis les temps les plus anciens jnsqu a nos jours. 
Mais les questions et les détails sans nombre que cette 
seconde phase de l'histoire géographique des Dasyom 
oiwre à nos recherches, tout en formant la suite na- 
turelle d'un travail sur cette race , ne sauraient s'y con- 
fondre; nous aurons plus tard occasion de les reprendre 
avec étendue, dans le travail que nous nous proposons 
de consacrer à l'ethnographie de l'Iode anàenae. 

3. Les peuples ou les tribus particulières de rae« dasyon, 
mentionnés dans les hymnes védiques. 

LeVMa Ainsi que nous l'avons dit, on ne trouve dans le 

qn'uD trèii-j*iii Véda qu'un très-petit nombre de noms particuliers de 

de pmipi« peuples ou de tribus appartenant à la race daayou , ou 
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4a moins aux Dasyous .indépendants, à cetu qui u'a- om^tn-bi 
valent accepté ni le joug ni ie culte àee Aryas. Les Da- iinmcedM 
syous convertis à la religion des tribus védiques étaient , 
dès lors, rangés parmi les Aryas, et ils eu recevaient le 
titre. La suite de nos recherches nous fei^a reconnaître 
une nombreuse catégorie de ces Aryaa d'adoption, tous 
rapportés à la famille de Yadou, ce qui est une no- 
tion parfaitement exacte, puisque toutes ces tribus ■ 
aborigènes converties au culte drien appartenaient k 
la race djate. Mais nous n'avons pas à nous occuper, 
«juant à présent, de cette grande et puissante famille 
des Yâdava , ou fils de Vadou ' ; nous ne voulons Ici que 
dire quelques mots des tribus ou des peuples dasyous 
non convertis, dont il est fait mention en différents 
endroits des hymnes, 

#^ 1 
Le nom des fimyotuyest cité à plusieurs reprises. çimrora 

La traduction française ne donne ce nom qu'une seule 
fcHs ^, et l'on ne voit même pas bien clairement, daos 
ta phrase traduite, s'il s'agit d'un prince ou d'une tribu 
(Il esl vrai que Les. deux acceptions se cohlondent fré- 
quemment, le chef étant souvent désigné parle-DOm 
de la tribu); mais on le trouve encore dans un pasr 
sage de la version anglaise de M. Wilson, passage que 
M. Langlois (d'accord ici avec Rosen) avait interprété 

' La finale oa, eo sanscrit, constitue la forme démetive.etse troave 
dans un grand nombre d'ethniques. 
' i%-r^,t. III,p.53,{l. 5,Langi. 
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d'une manière un peu différente. Le voici littéralement 
tel que le rend M. Wilson: «Indra... ayant attaqué les 
R Dasyous et les Çimyous , les extermina sous les coups 
«de sa foudre. Le (dieu) Tonnant partagea alors les 
«champs parmi ses amis à la peau blanche'.» M. Wil- 
son ajoute en note sur ce passage: «Le commentaire ex- 
«plique le mot Çimyou par ennemi et par Rakchasa; il 
, «désigne plus probablement des races que les Aryas 

« n'avaient pas encore assujetties, n Le nom des Çimyous 
ne se retrouve, d'ailleurs, ni dans la suite des sources 
sanscrites, — au moins dans celles qui sont connues, 
— ni dans rethn<Jogie des temps postéiieurs. 

çuuicB. 11 penty avoir également quelque doute sur la valeur 

^ historique du nom de Ç<mahi, cité une fois dans les 

^^.^^^^ hymnes. Voici le passa^: «Voilà pourquoi, 6 Indra, 

s tu as frappé de ton arme le brigand^ chargé de butin ; 

wu '^t^H-.' " R Indra, seul tu l'as attaqué, les Marouts étant près de 

. . R toi. Sous les flèches de ton arc , les Çanaka ont trouvé 

' RlamortdemiUemamères; ils ont péri, ces êtres qui- 

ané connaissent pas les sacrifices'. i> Le traducteurj sur 

l'autorité du commentateur indien, prend le mot Ça- 

.','., , il 'J naka (qu'il rattache au verbe ^ma, donner) dans le 

l ■ i* '"'"^,, ... ' %Miti-Sin>fcitif, Iranslated by H. WiboD, ïol, I, p. a5g. Gp. 
.-; :- V •' Lui^oû, 1. 1, p. 193, (1. i8,et Bown, Bigv»êU, H.prmMt, p. soi. 
i ' ,'.1,*' • Vay. aura les remarques doDt ce pusage a élé déjA l'objet, ci-desniB, 
p. 111. 

* Da*y<M, dans le teiU. . 

^ Big-V^, t. I, p. 61, fl. A. — Lt renion de Rosen (op. eU. 
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sens allégorique, et applique l'expression aur nuages 
qui recèlent la pluie; cependant la contexture géné- 
rale de la strophe, où le mot Çanaka est employé 
comme l'équivalent de Dasyou, et surtout cette der^ ' 
nière phrase, «ces êtres qui ne connaissent pas les 
sacrifices',)! , pourraient faire regarder comme plus 
naturel, de méipe que pour les Çimyous, d'appliquer 
tont le çloka aux ennemis des Aryas. Seulement il reste 
incertain si le mot Çanaka est une épithète qui s'ap- 
plique aui Dasyous en général , ou si nous avons ici 
le nom d'une tribu particulière. Ce qui vient fortement 
à l'appui de cette dernière interprétation, c'est que, 
dans un document postérieur, nous trouvons les Ça- 
naka cités parmi les peuples du nord-ouest qui n'ont 
ppint de Brahmanes , et que le même nom s'applique 
encore aujourd'hui à une tribu infime de la cdte de 
CoromandeP. Nos recherches ultérieures sur l'ethno- 
logie de rinde ancienne nous montreront une foule 
de noms de tribus appartenant aux races aborigènes, 

p. 58) le rapproche beaueonp de ccdle de M. Lan^is, et l'inlerprë- 
tatien est la même ; sFeriisli enim latrooem divitem telo, solus eum 
KidorieDS, qaam propeadstareatpolmitMllliniUg, lodral Tunm per 
narciim varÙB mortes illi Vritranim satellites obiemnt : sacra tm'ban- 
Rtes Sanakx necem oppetiverunLn 

' «Qui troublent lessacri&ces.idaos la TersioD de Roseo. 

* Vojez nn passage du KMiB^agav^, poème taniil dié par H. Arid 
dans K» extraits du TiniYaUuTsr Tchirilra , et les remarques du tra- 
ducteur aar ta passage, Noitv. Jown. atiat. IX, t8&7, p. s3 et US. 
L'iHtbii^phe Çottaka ne diffère de Çanaka que par une variante de 
prononciation provinciale. 
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disséminés aiosi à d'immenses intervalles dans l'éten- 
due de la péninsule. 

Si les traducteurs des hymnes sacrés ont pu hésiter 
sur la véritable acception des noms de Çimyou et de 
Çanaka, il n'en est pas ainsi du nom des VritefAmi, 
quoiqu'on ne le rencontre que dans un seul endroit 
du Rig-Véda *. Les Vrilcli!van sont cités dans ce pas- 
s^ comme des gens d'une tribu ennemie qui vinrent, 
au nombre de cent trente, conduits par un chef nommé 
Varaùl^, attaquer les Aryas sur les bords de l'Ya- 
vyAvatt, et qui périrent tous dans les eaux*. Nous 
voyons là conservé le souvenir d'une de ces mille in- 
curvons qui, de part et d'autre, avaient ponr'objet 
principal l'enlèvement des bestiaui, et dont il est', h 
chaque iastant, question dans les hymnes. Le nom des 
Vritchtvan ne se retrouve pas dans les documents posté- 
rieurs; mais ce nom pourrait bien n'être pas sans rap- 
port avec celui de Vridja, qu'on lit dans l'inscription 
du pont de Ghirnar (ii' siècle avant notre ère), où il 
désigne un territoire ou un peuple de l'Inde occiden- 
tale, aussi bien qu'avec les Vrû^ts du Mitbilâ (an pied 
de t'Himàlaya central), qui figurent dans l'histoire de 
llnde du nord à dater de l'ère bouddhique. Au moins 
est-il certain que le nom de Vridj! s'est perpétué jus- 

' T. I[ , p. iàa , çl. & i 7, Ud^. L'hymne Mt de Bfaanividja. 

■ Sur l'Yavylvati (dont la «ynonymie SEludle n'«it pu connue). 
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qu'à nos jours, dans une famille princière du Pendjab ', 
aux lieux m^es oà l'hymne védique nous moatre la 
tribu des Vritchîvan. La syllabe van , qui termine le nom , 
est une particule finale qui se retrouve dans un assez 
grand nombre de noms de tribus du nord-ouest. 

JVous ne ferons que rappeler le nom de Yakdiou, 
qui, dans un hynme de Vasichtha, est appliqué à la 
race de Tourvasou, une des branches de la famiUe 
de Yadou^; dans la bouche du chantre sacré, dont 
l'invocation est dirigée contre Tourvasou, ce nom, 
selon toute apparence, n'est au^ chose qu'une ^i- 
thète méprisante ou hostile. Noe documents actuds 
ne nous en expliquent pas l'origine ; nous voyons seu- 
lement que, dans les épopées et dans les Pour&nas, le 
mot Yakcha s'applique à une classe de génies intermé- 
diaires entre l'homme et les dieux. Dans le Mah&hft- 
rata, les Yakcha habitent les régions inconnues des 
' extrémitésméridionatesde la péninsule; daosleMaha- 
vanso ', ce sont les premiers habitants de l'Ile de Lanlii. 
C'est dire que l'histoire, comme la poésie, met lea 
Yakcha aux derniers coafioa de l'horizon, là où le do- 
maine de la réalité fait place aux créations fantastiques 

' Voir T. Prinsep, Origin» etprogrh de la pmuanee de* SUAt , Irad. 
fr. p. 7&. 

* Kg-Vèda, I. IIIÏ p. 5a , ^. 6. Dam une des strophei mirantes da 
même hj|mDe(p. 54, 19), le mol Yakchou semble pris dans une ac- 
ception -diOëreDle; mais cette différence n'est sûrement qu'apparente. 

> Cb. X, p. 65,TunMHir. 
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de l'imagination. Yakcha et Rakcfaasa se prennent sou- 
vent comme des appdtations équivalentes. 

Dans trois hymnes_dn recueil sacré, on taxmve le 
nom de ï âAja appliqué à une race non drienne. Dans 
le premier de ces Sois hymnes, qui porte le nom de 
Vasichtha.on demande a Indra «de soumettre à sa loi 
R Tourvaaa et Yâdva^. n Dans un autre endr6it du Ritcb , 
OD poëte religieux , de la famille de Kanva , parie des 
Yâdva et de leur roi Asanga, comme d'une race et d*un 
prince amis d'Indra ^ Dans le bvisième hymne, un 
autre sacrificateur, de la famille de Kanva comme le 
précédent, célèbre les riches présents. de chevaux, de 
chameaux et de vaches qu'il a reçus , « chez les Yâdva, » 
des deux rois Parsou et Tirindara^ Asanga, Parsou 
et Tirindara ne sont nommés que dans ces passages , 
qui appartiennent indubitablement aux derniers temps 
de la période védique. 

Cette race de Yâdva ne difi^re pas du peuple qui est 
pereonnifié , en nombre d'endroits du Rig-Véda , sous 
le nom de Yadou. Ce qui Le montre avec évidence, in- 
dépendamment de l'identité des noms (Yàdva n'est 
qu'une forme dérivative de Yadou, l'afBxe «a servant 
communément, ainsi que nous l'avpns dit, k changer 
un nom individuel en un nom collectif), c'est la con- 

' fi^l'AJn, I.Il[,p.57,fl.8,LaDgl. 
* /if.p. i8g,3i. 
> M. p. 310,46-48. 
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nexittj que nous voyons , dans le premier passage cité 
ci-dessus , entre les Yâdva et Tourvasa , Tourvasou étant 
presque toujours nommé , dans les hymnes, avec Yadou 
son frère. 

Le Mahâbhârata, et les autres sources sanscrites 
postérieures auVéda, écrivent Yâdam, par une sorte 
d'euphémisme qui a prévalu dans l'usage. Nous avons 
déjà dit précédemment à quelle nationalité actuelle tes 
Yâdava répondent dans l'ethnologie de l'Inde, et nous 
aurons lieu, plus tard, de reprendre ce sujet avec les 
développements nécessaires. 

Les inductions qui se tirent naturellement des trois 
passages où le nom des YMva se rencontre sont d'uu 
grand intérêt pour l'histoire de la période védique, 
telle que le Rig-Véda nous permet de l'entrevoir. Il est 
clair qu'à l'époque où furent composés les trois hyomes 
mentionnés , une partie des Yâdva , mais non la race 
' tout entière , était convertie à la foi religieuse des Aryas, 
puisque, d'une part, nous voyons des sacrificateurs de 
la famille sacerdotale de Kânva célébrer deux. chefs 
de cette race dont ils avaient reçu de riches présents, 
et implorer pour eux Indra, le dieu suprême; tandis 
que, d'une autre part, Vasichtha, le chantre célèbre, 
contemporain du roi Soudas , demande à Indra de sou- 
mettre k sa loi Yâdva et Tourvasa. Plus tard, dans 
lés documents oupavédiques et dans le Mabâbhârata , 
les Yâdava ne reconnaissent plus d'autres dieux que 
les dieux brahmaniques, et la loi religieuse les rat- 
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V 



.^>^S V tache étroitement & la nation ftrienne, avec laquelle, 
' cependant, ils ne sont jamais confondas. 

lu inoi , Quatre noms qui font grande figure dans leslégendes 
>ihIij«' épiques des temps postérieurs, comme formant, avec 
Pirfioi. Yadou ou les Yftdava, la femiUe de YayAtî, les noms 
d*Amm, de Tourvatou, de Drouhyou et de I^tArou, se 
trouvent dans le Véda; dous n'avons paa à nous y ar^ 
réter ici , parce que les tribus ou les groupes de popu- 
lations que ces noms représentent, bien qu'appartenant 
d'origine à la race deti Dasyous, étaient entrés, par 
l'adoption du culte d'Indra, dans la famille des Aryas. 
It est vrai qu'une de ces cinq branches au moins , celle 
d'Anou ou des Anava, ne parait pas avoir jamais adopté 
le culte des dieux ariens' ; mais, comme les légendes 
brahmaniques, qui ont leur racine dans le Véda, ont 
plus tard réuni inséparablement les cinq noms dans une 
sorte de tradition cosmogonique, il convient de ne pas 
les séparer dans l'examen que nous aurons à faire ail- 
leurs de la légende. Par ce que déjà, à plusieurs re- 
prises, nous avons dit des Yftdava, on a pu pressentir 
' l'importance des questions qui s'y rattachent , et leur 
étendue. 

Bbui.. Un peuple qui a joué aussi un grand rôle dans les 

' Aussi esl-Udit dans les hymnes qu'ludra avait donné la part d'Anou 
à Soudas, ch^des Bharalides; et, dans les légendes posIérieures.Anou 
eat le père des Hletchha, ou barbare*. 
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temps h^ïtpies de \1nde , le peuple BhÂ^a, est Domnri 
une fois dans le recueil sacré. L'Kynme-oà ce nom se 
trouve est de ViçvAmitra , et appartient conséqoem- 
ment aux derniers temps de la période védi({ue ' ; il 
fut composé à l'occasion d'un sacrifice solennel , oà 
le prêtre immolait à Indra un cheval offert par le 
roi Soudas, qui habitait plus au sud, près de la Ya- 
mounâ. Le schollaste cité par te traducteur français 
des hymnes dit que les BhAdja étaient les enfants de 
Soudas"; dans le MabÂbliàrata , Soudas est qualifié de 
Coudra', ce qui indique suESsomment que ce chef puis- 
sant ne se rattachait aux Aryas que par l'adoption de 
leur culte. Si le fait allégué par le commentateur est 
exact , Soudas aurait probahlement régné snr une tribu 
de BhAdja, et cette notion s'accorderait bien avec les 
données fournies par les documents épiques et par les 
Pourànas, qui nous montrent nne branche de la puis- 
sante et nombreuse race de Bhôdja établie, au temps 
de la grande guerre, sur la Vamounâ. Il nous suffit 
d'indiquer ici ces rapports, qui seront dévdôppés dans 

* B^Vtda, t. U, p. 77, {1. 7, LangL 

* Aû(. p. 139. Ailleurs Sodda» ett appdd Gis de Podraa, mIod 
l'inlei^lalimi de H. Langloia (i%-r<iUa, t 1, p. tsA, 7)iBuùle 
texte jM-éNute on teaa doateai , st Roteo ne l'a point entendu naâ, 
(BigvMb» liWprnmu, p. 139.) 

> UtUbh. Xn,T. tSofi.daiules/wfiM^Sbulim de Weber, U, 
p. 19a. Cp. nn passage du Livre de HaDou, VII, ili. Il y a eu, au 
reste, plusiean SoAdas dans l'anticputé hindoue (leDiMa,eii«ansarit, 
àgoi&e IMrat); mais le plus câèbre est cdui dont il s'agit id. 
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notre étude sur l'ethaologie de l'Inde ancienne. Le fait 
capital, c'est que les Bh6dja sont un peuple de même 
sang que les YAdava , et qu'ils ne diffèrent pas des Bkô- 
tya actuels. Bhdtya est le nom par lequel les Indiens 
des plaines ont de tout temps désigné les populations 

' montagnardes de race tibétaine , dont les Djàts ou Yâ- 
dava sont a ussi jin'' twtiq^hp Les rapports étroits et. 
continus que les anciennes légendes établissent entre 
les Yàdava et les Bbôdja, toute là suite de l'histoire et 
l'ethnolo^e actuelle les montrent également entre les 

. Djâts et les Khfttya. Le parallélisme est, complet et lés 
rapporta évidents. 

Dans trois hymnes de VasichUia, où la grandeur du 
roi Soudas est exaltée , ainsi que dans l'hymne de Viçvà- . 
mitra ', le chantre religieux mentionne BMda coomae 
un ennemi puissant de Soudas , contre lequel le secours 
d'Indra est invoqué. Dans te premierde ces trois hymnes, 
Vasichtha demande au dieu «de dompter le puissant 
Bbéda » et de le frapper de sa foudre "; dans les deux 
autres, Indra est remercié d'avoir «donné la mort à 
Bhéda '. » Bhéda est évidemment le nom d'un rOi 

' Vi^n'Amitra et Vasicbtha «ont deui poêles religieux eontemporaing. 
Il semble qu'il j ait eu qntre em une rivalité et uae conlenticiii dont se 
sont emparées les légendes brahmaniques des temps -postérieurs. Ces 
légendes ont un cAté elhiM^ogique dont nous aurons occasioD de parier 
plus Urd. 

> Big-¥éda,Lm,p.5li,^. 18-19, Umgl. 

^ Id. p. 78, 3, et p. 1 5a, il. 



b,GoogIc 



GÉOGRAPHIE DU VEDA. 137 

dasyou.et très-probablement, seloD un usage firéquent 
dans l'antiquité, Le chef est ici désigné sou»lenonide 
aa tribu. Ce nom, comme désignation de populations 
aborigènes, n'a pas disparu de l'ethnologie hindoue. Les 
Bèdet. sont encore aujourd'hui une des plus basses tribus 
du nord du Bengale , au pied des montagnes de Sikîm ' , 
vers les lieux oii le Mahâbh&rata connaît aussi des 
BhfidhaMI snnble, au reste, qu'originairement le mot 
ait été une appellation générique; dans le Lexique 
d'Amarasinha , Bhéda est donné comme synonyme de 
hnetchha, ou barbare", et le nom s'est conservé dans le 
sud de la péninsule , aussi bien qu'à Geylan , comme dé- 
signation d'une dasse d'habitants d'une race inférieure , 
ou de tribus sauvages retirées au fond des forêts^. C'est 
peut-être la forme primitive du mot bhatâ , qui est resté 
dans le sanscrit avec la signification de barbare , deéau- 
vage , de guerrier, d'ennemi. Wikon , dans son diction- 
naire, n'apasle nom de Bhéda ; mais te molbhêdaka^ qu'U 
donne avec la signification de malfaiteur, en est certai- 
nement un dérivé. D'autres noms de tiiîma du nord de 

* Bncbaaaii Hamiltoii, dans l'£wlnii hjia de Honig. Martin, 
vd.in,p.536. 

* haxea, Ind. AU. 1.1, p. 6io. 
> Amirak.U, io,p. a33. 

* Tajior, AnaigiiË efthe Maektnàe nui. dans le Jsumolo/' ikeAi.Soe. 
<^Bwgatt soi. Vil, iS38,p. Ao3 «;.; Walker. Obtemalionë ùtNàam 
Slaitt, Aid. vol. X, if)&i,p. 796; Fr. Bnchanao, Joumey jram'Ma- 
drat to Myiori, Hc. vol. I, p. 358, et vol. 111, p. 6; Briggs.'Oi thi 
AhorigmdBateBflndia, duu leioum. oj A« roy, Anat. Soc. vol. XIII . 
i859,p.agâ; Gordiner, Jkter.of Ctyhn.yal.X, p. 91, etc. etc. 
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rinde reproduisent le même radical avec de légères mo- 
d^catione dans la prononciatîoo vulgaire : tda sçnt les 
Bkât» ou Batâra de THimâlaya népalais', les BbatA du 
Pendjab et de l'Indus inférieur, et sûrement d'autres 
encore. Toutes ces tribus du nord et du nord-ouest ap- 
partiennent aux populations de raee tibétaine ou djâte , 
et une partie d'entre elles occupe précisément le ter- 
ritoire qu'Hérodote, d'après ses informations d'origine 
perse', assigne à ses sauvages-Ptulrfnu (IlaJaïot), k l'est 
du Tharr ou désert^. Les chroniques radjpoutes et les 
anciens auteurs musulmans connaissent les BouJJa ou 
Bo^, là même oii Hérodote place ses Padéent, et où 
les documents aptuels mettent les Bhatâ ou Batâ'. Les 
prononciations provinciales ou les transcriptions étran- 
gères varient à l'inâni les noms de peuples ou de tribus ; 
mais, à travers ces variations, le thème primitif reste 
toujours reconnaissable. 

Un dernier nom nous reste à examiner pour com- 
pléter l'énumération des peuples dasyous ou non ariens 

' Pr. HamiltoD, Népal, p. i6& et 3o5. 

< Lib. m, c icii. Cette mlecprétatùm Au nom da PaJai, tiré do 
Mucril bhiiid (HDvage, barbara), ou de qndqa'un dei elhniques qui 
en dérivent, nous pardt infiaimeDt ptns utardle, et besumup plm 
vraiMoabUUei totu^^ards, que celle qu'irait proposée BoUen, dëji 
miMeDdoulepvM. LaBsen(}nd.ill«rth. 1. 1,p. 389,Dote A, et LU, 
p. 63i). 

' Tod, Rajattàn, nd. 1, p. 86; Haçoudi, dan» Reinaud, VnRMr* 
turVInâe attlintuTanaaa» j/'nJ«I«,p. i33, etc. 
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mentiouDés dans les hymnes : c'est celui des Ktkata. Ce 
nom n'est donné qu'une seule fois par le texte sacré , 
dans l'hymne déjà cité que Viçvâmitra prononce au 
moment d'immoler k Indra le cheval offert par le roi 
Soudas. Le poète, demandant au dieu suprême des 
Aryas de venir assister au sacrifice , le conjure de ne pas 
s'arrêter chez les peuples ennemis. « Indra , lui dit-U, 
«que font tes vaches (les nuages) chez les Ktkata? 
R Ce peuple ne fait pas couler la lihation ; il n'allame 
«point le feu (sacré). Donne-nous le bien de l'(impie) 
«usurier; assure-nous la part du vil NttcbaMn 

L'hymne où se trouve ce passage est un chant de 
combat (voyez la strophe a&); il a dû être composé 
aux environs de la Çoutoudri, peut-être même sur les 
bords de la Yamounâ , non loin de sa sortie des mon- 
tagnes. Cet hymne de Viçvâmitra est d'un intérêt his- 
torique tout particulier; il renferme le premier, ou 
plutôt le seul indice que l'on trouve dans le Véda des 
rapports hostiles du peuple védique avec les tribns abo- 
rigènes du bout bassin du Gange. On pourrait même 
supposer, d'après une strophe d'un autre hymne de 
Mçvâmitra , où il appelle les bénédictions des dieux 
Açvîns sur la Djafmaii^, que, de son temps, les Aryas 
avaient franchi la Yamounà supérieure et étaient arrivés 
aux bords du Gange; on sait que Djahtuai est un des 



■ Ibid. p. g3 , 6. 
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noms religieux de ce grand Seuve. Les Ktkata , k qui ne 
R font point couler la libation et n'allumeot point le feu 
R sacré , i sont un des peuples baj^ares qui occupaient le 
nord de l'Inde avant l'arrivée des Âryas, et que ceux- 
ci eurent à combattre pendant plusieurs siècles pour 
les refouler ou les soumettre. L'invocation du chantre 
sacré, prononcée probablement au lever de l'aurore', 
suppose que le pays des Klkata, où les vaehes du dieu 
suprême se trouvent encore daja.» leur marche vers les 
Aryas, était situé au levant de ceux-ci, c'est-à-dire 
dans une partie plus- orientale du bassin du Gange ; et 
c'est dans cette direction, en effet, que les placent les ' 
documents des siècles suivants. YAska, l'ancien com- 
mentateur du Rig-Véda (on crmt qu'il a vécu dans le 
V* siècle avant notre ère) , dit seulement des Ktkata , 
dans sa ^ose explicative , que c'était s un peuple anârya, n 
c'est-ànlire non ârien ^; mais ce fut plus tard une tra- 
dition universelle que les Klkata avaient-habité le pays 
à la droite ou au sud du Gange, des deux cfttés de la 
Çôna inférieure. Cette notion se retrouve dans un grand 
nombre d'écrits de l'école bouddhique, ce quts'explique 
par ce fait que le Magadba , qui est donné comme la 
partie principale de l'ancienne terre des Klkata, est 
aussi le pays où leBouddhaGâkyamouniatte^nit à l'état 
de suprême sagesse etoù il répandit sa doctrine par ses 
premières prédications. Les lexicographes identifient 

' Cp.p. 95,îl.5. 
. * iVvvuita.V], mil, dans Web«r,fn<j.5lu<f. I. 1, p. 186, 
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en effet la terre des Ktkata avec le Magadha'; une ins- 
cription bouddhique du x* siècle de notre ère , trouvée 
dans les hauteurs de Barabar, au nord de Gâya, et 
publiée par Wilkins dans le premier vcdume des Atûitie 
Retearchet (p. a86), donne la même identification. Le 
BhAgavata Pouràna f&it naître Bouddha «penni les 
Elkatâ^,» indication qui nous porterait sur un autre 
terrain , si on la prenait à la lettre , car ce n'est pas dans 
le Magadba que ÇÂkyamouni est né , mab dans l'Out- 
tara-KAçala , au pied même des monts Himalaya. Néan- 
moins, comme ce paraît avoir été une erreur très-ré- 
pandue, au temps de la décadence et après l'estinction 
du bouddhisme de Tlnde gangétique , de faire naître 
le grand réformateur dans le Magadha , là oii était née 
sa doctrine, il est bis^ossible, il est tùèmB bien pro- 
bable que le Bhâgavatà Pourâna n'a fait que suivre en 
ceci l'opinion commune. C'est, du moins, dans ce^s^s 
que l'ont entendu les différents commentateurs cités 
par M. Bumouf. Pour eui , « né parmi les Ktkata , » â- 
goiûeaumiUeudup<ytdeG^a,oïidaiisleDkarmâra^a, 
ce qui revient k désigner le Magadha'. 

Cette notion s'est perpétuée dans la tradition locale 
parmi les brahmanes lettrés, mais avec un peu pltis 

' HiaMlchandra,g6o,p. t79,BcGhti.TrikaiHliÇâchB,daiuLaHeti, 
liid.Ak.i.l,p. i36,note. 

' BunuHif, note sur un maauMrit du Bhâgavota Paurina, Joum. 
a«<il.t.VlI, 1895, p. aoi. 

' Jom. unol. I. c et AtiM. Ba. roi. II , p. 1 13. 
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d'extension que ne l'inclîquentles sources bouddltiques. 
C'est à M. Francis Hamilton, explorateur officiel «fune 
partie de l'Inde gangétique (de 180$ à i8i3), que 
nous. devons nos renseignements à cet égard. D'^rès 
cette tradition locale, les Ktkata auraient autrefois oc- 
cupé , ainsi que nous l'avons dit , te pays situé à la droite 
ou au sud du Gange, des deux cAtés de la Çftna infé- 
rieure, depuis la Tcharanaârt, ou rivière de Tchounar, 
jusqu'au pic célèbre de Ghridhrakoâta , près de Râdja- 
griha , c'est-à-^e , outre la moitié occidentale du Ma- 
gadha, toute la province actueUe de Gbahahad, entre 
la ÇAna et la Karmanaçà , et même encore un peu plus 
à l'ouest, dans la direction deVârànaçt ouBénarès'. Il 
est difficile de penser que cette tradition persistante et 
continue ne soit pas l'expression d'un fait réel. 

D'un autre cdté, il ne parait guère possible que la 
mention des Ktkata dans l'hymne de Viçvàmiira se rap- 
porte à un peuple qui aurait demeuré au sud du Gange, 
vers le Magadha. Les Aryas n'avaient certainement pas 
dépassé encore, au temps où cet hymne nous reporte, 
le territoire de la SarasvatI et les parties septentrionales 
de la plaine comprise entre la Yamounâ et le Gange, 
là où fut fondée plus tard Hâstmapoiwa; or la strophe 
oà le nom des Ktkata se trouve suppose évidemment 
un rapport de voisinage beaucoup plus immédiat que 
ne le comporte la situation du Magadha, situé à i5o 
lieues au moins dans le S. E. dupaysoùsetrouvaitalors 

■ Fr. Hamilton, dans r£iut.fiid>a de Hontg.M«rtiQ,v(d.I, p. âo6. 
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le peuple védique. Il est donc plus que probable que les 
Ktkata du Rig-Véda habitaient au nord du Gange, dans 
la vaste contrée qui prit par la suite le nom de KAçala , 
et où s'éleva la cité d'Ayôdiyâ, métropole splendide de 
la dynastie Solaire; et il est très-naturel d'attribuer le 
déplacem^it ultérieur de cette tribu aborigène, et 'sa 
retraite au sud du Gange, au refoulement produit par 
l'extension des Aryas dans les plaîoes gangétiques. On 
a beaucoup d'indices d'un mouvement analogue pour 
diverses autres tribus aborigènes, descendues de la zone 
himàlayenne pour se porter vers le Gange ou mémevers 
le mont Vîndhyâ. 

Sauf la tradition que nous avons rapportée au sujet 
de L'habitation des Ktkata dans le Magadba, On ne 
retrouve aucune mention de l'esistence aeliteUe de ce 
peuple dans les documents sanscrits postérieurs an Véda. 
Tous parlent des Klkata comme d'iin ancien peuple dont 
l'existence et la demeure ne sont plus connues que par 
la U^dition. Ils ne sont nommés ni dans le livre de Ma- 
non^ ni dans le Râmâyana, ni dans 1« Habàbhftrata; et 
aujourd'hui , panni tant de tribus des pays du Gange et 
de l'Himalaya qui gardent dans leur nom le nom tou- 
jours vivant des plus vieilles populations de l'Inde an'* 
tique , il n'en est aucune qui ait conservé le nom des 
Klkata. C'est une tribu éteinte depuis de longs siècles , 
ou' qui ne s'est perpétuée que sous une autre dénomi- 
nation. 

Il est néanmoins une supposition à laquelle on se sent 
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natureHement conduit : c'est de rapprocher le nom des 
KJkata védiques de celai des Kitchaka, qui tient, aux 
temps héroïques, une assez grande place dans les tra- 
ditions de la même partie du bassin gengëtique. Les Kit- 
chaka sont une branche des Kirata, c'^t^-dire d'une des 
principales populations aborigènes des pays compris 
entre l'Himêdaya et le Gange, et les anciens documents 
sanscrits, aussi bien que les sources d'époques plus mo- 
dernes, nous fournissent, sur l'hisloire ethnologique 
de cette grande tribu, des notions très-abondantes, 
que nous aurons à développer plus tard. 

Sor ripiiUu L'épithète de « vils Nîtcha , s appliquée aux Klkata 
■ppiiao«« dans la strophe que nous avons citée , peut appeler quel- 
ques remarques. Ce mot, comme la phrase l'indique 
assez , n'est qu'un terme de mépris ; mais , comme bien 
d'autres expressions purement qualiBcatives à l'origine 
et d'une acception générale , celle-ci prit de bonne heure 
un sens plus restreint, et devint, dans la bouche des 
Aryas brahmaniques , un véritable nom propre appliqué 
à certains groupes de populations non ariennes. Dans 
Hanou^, les Nîtehkm{(orme dérivative de Nttcha) sont 
une classe hors caste , une race dégénérée , issue , dit 
le Livre de la loi , des Kchatryas dégradés. Ntkha et NU- 
chakaoat encore en sanscrit la signification antique. Au 
physique , c'est un homme de petite taille , un avorton , 
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uo nain; au morale ou dails un sens ethnographique, 
c'est un être vil, bas, dégradé. 

Les anciens textes pouraciques, en éoivant souvent 
Nitckhavi un nom de tribu du bassin gangétîque que Ton 
voit paraître sur la scène de l'histoire au temps du Boud- 
dha Çâkyamouni , semblent avoir voulu les rattacher auï 
Nîtchhivi du livre de Manou; toutefois, l'orthographe 
habituelle du nom , principalement dans les documents 
pïdis de Geylan, est Litchhavi, et M. Lassen pense que 
Nitchhavi, là oij le nom se rencontre sous cette forme, 
doit se corriger en Litchhavi^ Nous croirions volontiers, 
quant à nous, que Litchhavi serait une forote prâcrite 
ou pâlie , et Nitchhavi la forme originaire du mot; d'au- 
tant plus que le ngm s'est conservé dans la contrée parmi 
les populations aborigènes ou non sanscrites. Une des 
principales tribus des montagnes qui séparent te Népal 
de l'ancien Mithilâ (oîi demeuraient les Litchfaavî) re- 
çoit de la plupart des tribus limitrophes le nom de Ni- 
ehang, bien qu'elle-même se donne le nom de Mourm!^; 
et un peu plus loin, vers l'est, une partie de la popu- 
lation impure du nord du Bengale est connue sAus la 
dénomination de Nikk^, où se reproduit exactement le 
Nttcha de l'hymne .védique. 

■ fnJ. Jberthwwlc. t. I, p. t38. Dote, et 831. 
. * Campbell, daru ie Journal of ihe Ai. Soc. of Btr^. t. XI, iB&», 
p. â;Pr. Haioiltoa, Aec.ofNipal, p. 'Sa et 5g. 

' Fr. Hamitton, dan» l'Eaitem ladia de Mont^. Hartia, voi. I[, 
p. 738.01vol. lil, p. 53o. 
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On voit donc , et le lecteur tura pu faire cette re- 
I 'marque avant oous, que, parmi les noms de tnibus ou 
de peuples dasyous menttonnés dans les chants reli- 
gieux du Rig'Véda , tous ceux dont il est possible encore 
de reconnaître l'identité actuelle se retrouvent au sein 
des populaUoQB aborigènes du non Arimnes de l'Hin- 
douetan. Noue n'avons pas besoin d'insister sur Tmipor- 
tance d'un pareil accord entre les données antiques de 
l'histoire de l'Inde et la réalité des faits ethnogra- 
phiques. Cet accord remarquable,. qui est un contrôle 
pour les sources anci«ines et une lumière pour l'his- 
toire, nous le retrouverons, d'ailleurs, sur une bien 
plus vaste échelle dans toute la suite de nos recherches. 
Nous reveDon& maintenant aui Aryas; et, ainsi que 
noîis rayons fait pour les Dasyous, nous allons passer 
en revue les noms de familles ou de bibus mention- 
nées dans les hymnes comme appartenant au peuple 
d'Indra. 

h. Les tribtiB àrieimes nommëee dans le Véda. 

Les tribus du peuple ârya dont it est fait mention 
dans les hymnes peuvent se partager en deux groupes : 
d'une part, les tribus proprement dites formant le gros 
de la nation (Fa^^, le peuple), et se composant 
d'hommes à la fois pasteurs, agricoles et guerriers; 
d'autre part, les familles issues des anciens sages (les 
Ricbis),et dans lesquels s'étalent peipétuées, par une 
transmission héréditaire, les fonctions sacrées de sacri- 
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ficateurs et surtout de poëtee religieux {bharata ou 
bardes). Quoique les'fonctions du sacrifice ne fuasMlt 
pas réservées d'une manière alwolue à une classe parti" 
culière, puisqu'on les voit fréquemment remplies par 
le theS de famille ou par le chef de la toibu , de leur na- 
ture m^e elles devaient tendre graduellement à se 
concentrer dans un certain nombre de familles, qui 
furent désignées soub la dénomination de Brahmanes 
{^Brâhnuma), c'est-à-dire d'hommes voués à Isl prière 
(brabma). Le nom se trouve déjà dans beaucoup de 
passages des hymnes, mais il y désigne une fonction 
plutôt qu'une classe; car, ain» que l'ont déjà remarqué 
tous ceux qui se sont occupés des antiquités védiques , 
on ne trouve dans le-reeneil sacré aucun indice de la 
division dés castes telle qu'elle se présente plus tard 
dans l'oi^nisation de la soûété hindoue. Et, bien qu'il 
ne paraisiK pas non plus que les familles brahmaniques 
mentionnées dans les hymnes aient formé , dès l'origine, 
des tribus proprement dites , elles ne pouvaient man- 
quer de prendre bientôt ce Garactére , dans une sotiété 
dont la tribu était l'élément primordial et constitutif. 
.C'est comme tribus que sont toujours citées , par la suite, 
les famées védiques de sacrificateurs et de poètes reli- 
gieux qui reparaissent dans les documents des temps 
postérieurs. 

Les familles brahmaniques dont il est fait mention 
dans les hymnes ne sont pas en très-grand nombre. On 
en pent compter vingt ou vinginiinq; encore en est-il 
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quelques-unes dont l'attribution est douteuse eub'e les 
Brahmanes et les Kchatryas. C'est qu'en effet, ainsi que 
nous le verrons plus tard, beaucoup de familles brah- 
maniques n'étaient originairement que des branches 
séparées des tribus guerrières. Une partie d'entre elles 
n'est plus connue dans les siècles suivants,en s'en tenant, 
du moins, à nos documents actuels; mais il en est plu- 
sieurs dont l'illustration a traversé de longs siècles, 
et dont le nom subsiste encore aujourd'hui dans les 
pays gangétiques. En dehors des familles sacerdotales, 
on peut aussi recueillir dans les chants du Véda une 
dizaine de noms de tribus de race arienne , parmi les- 
quels ceux de Bharata , de Paoarmia et d'Ikefwàkou se 
montrent par la suite an premier rang dans les tradi- 
tions épiques. 

C'est surtout à ces derniers noms , t{oi appartiennent 
à ce que l'on peut nommer les tribus royales {^Bâdja- 
vança, Râdjapoatra) , que s'est attachée l'histoire hé- 
roïque de l'antiquité hindoue ; mais il y aurait , au point 
de vue ethnologique , un intérêt non moins grand à 
suivre d'époque en^poque l'histoire des familles ou des 
tribns brahmaniques. C'est dans les tribus sacerdotdes 
qu'a dâ se conserver le plus longtemps , et avec le moins 
d'altération , la pureté du sang ârya. S'il était possible 
encore de retrouver intacte cette race antique du peuple 
d'Indra, au sein duquel se développa la civilisation de 
l'Inde, ce serait aux tribus brahmaniques qu'il la fau- 
drait demander. Entre le gros du peuple ftrya et les 
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population» aborigènes converties au culte ârien , il s'é- 
tablit de très-bonne heure des rapports intimes et d^s 
alliances habituelles; et il a dû résulter nécessairement 
de cet état de choses que , dès les temps héroïques , les 
Aryas de l'Inde du nord n'étaient plus qu'une race mixte, 
oii dominait plus ou moins l'un ou l'autre des deux élé- 
ments dont elle s'était formée; l'élément aborigène ou 
barbare formant le fond des classes inférieures, de la 
société hindoue (tes Goâdras), tandis que l'élémentârya 
était resté dominant dans les classes supérieures. Les 
Kchatryas eux-mêmes , c'est-à-dire les tribus guerrières 
et royales, n'avaient pas été exemptes de ce mélange des 
deus races, puisque, à chaque instant, dans les grands 
poèmes, il est question d'alliances matrimoniales entre 
les rois âryas et les familles de sang yftdava, que nous 
savons appartenir à la population aborigène du nord- 
ouest; mais on ne voit aucune trace, dans les anciens 
documents brahmaniques, d'alliances semblables entre 
les Brahmanes et les autres tribus. Ce n'est pas ici que 
nous avons à dévdopper cette question, aussi vaste 
qu'importante, du rapport des races primordiales dans 
l'Inde; nous devions seulement la rappeler peut faire 
comprendre l'intérêt particulier qui s'attache à la men- 
tion des familles brahmaniques dans le Véda. Si peu 
étendues que soient les notions que les hymnes et les 
autres documents de l'antiquité hindoue nous ont con- 
servées sur les familles sacerdotales, nous n'en devons 
pas moins recueillir avec soin ces faibles indications , 
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Beub débriB qni doos soient parvenus d'une portion ca- 
pitale de rbi>toire des Aryas de l'Inde. 

A. Lea funilles brahmaniqnei. 

La plus célèbre des tribus brahmaniques, celle qui 
tient la plus grande place dans les traditions posté- 
rieures aux temps védiques , est la famille de Bhrigmt. 
Dans le Véda , le nom de Bhrigou est souvent mentioon é 
comme celui d'une famille importante de chantres sa- 
crés et de sacrificateurs'; un grand nombre d'hymnes 
$oDt , en outre , attribués à des membres de la famille de 
Bhr^n , et portent leur nom. Dans plusieurs hymnes, 
Bhrigou est cité comme un Richi, et les Bhm^ava, ou 
tribu de Bhrigou , comme une famille de Ricbis àet ai>- 
ciens temps ^. H est à remarquer que la presque totalité 
des hymnes où les Bhrigou figurent, ou qui portent le 
nom d'un membre de la tribu, sont adressés i Agni, 
c'e8t-à>dire au feu (^ti) , l'agent direct du sacrifice. 
On voit même dans plusieurs passages que l'établisse- 
ment du culte d'Agni est attribué ans Bhr^u*, et ik 
sont spécifiés dans .un endroit, avec les Atharvan, 
comme les instituteurs du sacrifice*. Il est aisé de com- 

' %-r^; tl,p. ii3,çl.6,p. ii6, 1,1). 3i3, 7, p. SSg,^, 
p. 533,i;Ln,p. i3i, »0!l. III, p, ao8, 18, p. Sog, 3; t IT, 
p. 108, i3,p. 4i 1,5, etc. lan^. SBnM-FeAi,l,6,p. s39, Sasle;. 

> lbid.l.Ul,jf.Bab,^ i3,p.JisA,â;tlV,p. i&3,6. 

' T. l,p. i37,i;d.4,p. (.68,a,p.5ii, io;l.II,p.iao,jiLlV, 
p. 3A5, 3, p. 3li6, g. 

* {bid.t. IV, p.3A6,io. 
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prendre, d'après cda, quelle place élevée le nom des 
Bbrigoa devait occuper au milieu des tribus Arieiuies 
de la période védique, et l'on s'eiplique l'importance 
toute particnlière dont ce nom est entouré dans les tra- 
ditions Dationales. 

En dehors de ces traits généraux sous lesquels les 
Bbrigou noos apparaisaeQt dans les hymnes du Véda, 
on n'y trouve indiquées que très-peu de circonstances 
particulières relatives à l'histoire de la tribu. La seule 
de quelque ituportauce est la mention qui est faite d'un 
combat entre les Bbrigou et les Droubyou, ceux-ci 
conduits par Tourvisa, et qui voulaient; dit 1« texte, 
«conquérir l'abondance'.» 11 serait au moins fort ha- 
sardeux de vouloir bâtir an commentaire sur un texte 
aussi linâté. Tout ce qu'on entrevoit à travers ces quel- 
ques mots, c'est un de ces conflits toujours fréquents 
entre des tribus placées en contact sur un tenitoire de- 
venu probablement insuEGsant pour leurs troupeaux, 
même quand ces tribus étaient du même sang, ce qui 
est fort douteux du peuple de Tourvâsa et des Bbrigou. 
L'hymne où ce combat est mentionné est de Vasichtha, 
contemporain de Viçv&mitra. Plusieurs des hymnes où 
il est plus particulièrement question des Bbrigou sont 
de ce dernier, et il y en a aussi un de Dtrghalamas , per- 
sonnage contemporain de l'établissement des Aryas snr 
la Yamounâ, et qui figure dans les légendes brahma- 
niques relatives à l'exteasion du culte d'Indra ^ns-i« 

> R^K^<{<i,tlil,p.5i,fl.6,LaD^. 
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bassin du Gange. Dans la détermination rdative des 
diverses phases de 1,'époque védiqae, cette appréciation 
est la seule qui nous soit permise en l'absence de tout 
élément de chronologie proprement dite. Les noms de 
Vasicbtha, de Viçvâmitra et de Dirghatamas nous placent 
aux derniers temps de cette période pimîtive, immé- 
diatement avant l'extension des Âryas dans les plaines 
du Gange supérieur et de la Yamouoâ, et la fondation 
des grands empires de Pratichthftna et d'Ayôdhyâ, qui 
bientôt après s'y élevèrent sous les deux dynasties con- 
temporaines de Tcbandravançâ et de Souryavançâ, la 
dynastie Lnnaire et la dynastie Solaire. 

Comme toutes les familles ou tribus qui figurent dans 
tes Hymnes avec un caractère particulièrement sacer^ 
dotal, et qui devinrent plus tard la souclie d'autant de 
tribus brahmaniques, les Bhrigou nejouent pas de rôle 
pditique dans la période qui commence avec la fon- 
dation des grands empires. Leur pouvoir est immense 
comme le respect qui tes entoure, et leur action inces- 
sante s'étend à tous les degrés de la hiérarchie sociale 
qu'eux-mêmes ont constituée ; mais cette action est toUt 
intérieure. Ce n'est pas à eux qu'est dévolu le rôle actif 
eï visible dans les événements. Ce rôle appartient aux 
fiicbatryas , c'est-à-dire à la caste guerrière et aux princes 
qu'elle donne à l'Etat. Les combats, les conquêtes, les 
hauts faits dont l'imagination des peuples est surtout 
frappée, tout ce qui se grave dans la mémoire des gé- 
nérations, et ce que célèbrent de préférence les chants 
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épiques , tout cela appartient aux ^erriers et aux rois. 
Quand le nom des firahmanes on de leur tribu paraît, 
c'est dans les légendes religieuses ; mais rarement on 
peut tirer de ces légendes un fait qui ait pour nous le 
caractère que nous cherchons dans l'histoire. Ainsi , à 
l'aurore même de l'âge héroïque qui succède aux temps 
védiques, on entrevoit, à travers les fictions souvent 
monstrueuses de la poésie , une lutte acharnée entre les 
Kchatryas et les Brahmanes, c'est-à-dire , très-proba- 
hlement, entre l'organisation, sociale étahlië par les 
Brahmanes sur une base théocratique , avec un seul 
chef dans l'Etat, et les derniers défenseurs de l'ordre 
de choses antérieur, oïl les chefs de chaque tribii ne 
relevaient que d'eux-mêmes; et il paratt que les Kiri- 
gou jouèrent un grand r61e dans cette lutte , oi^ l'au- 
torité des Kchatryas fut assouplie ou brisée. Parasou- 
Râma, à qui la légende rapporte l'extermination des 
Kchatryas, et dont on fit par ta suite une incarna- 
tion de Vichnou, est surnommé Bkârgava, c'est-à-dire 
descendant de Bhrigou. Enfin, c'est à Bhrigou qu'est 
attribuée ïa promulgation du Code de Manou, c'eSl-à- 
dire du livre de la Loi de l'ancienne société arienne ^. 
Il est certain que le nom des Bhàrgava ou descendants 
de, Bhrigou s'est perpétué longtemps après les temps 
héroïques, dans une tribu distincte. Les Bbârga ou 
Bhdi^ava figurent parmi les peuples de l'orient dans 
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im des épisodes du Mabàbb&rata',et, dans le catalogue 
géographique du siaième livre-,- on voit ég^ement le 
nom des BfaÂi^va à côté de celai des Pnmdra, que l'on 
sut avoir occupé le sud-ouest du Bengale actuel^. On 
les retrouve dans la liste géogropfaique tirée par Wilford 
du BrahmÂnda PourÂna', accolés aux Anga sous le 
nom composé de Bh&rgavânghé^a, ce qui confirme, en 
la précisant davantage, l'indication du MahÂbhÂrata ; 
caries Anga, peuple frère des Poundra, occupaient, 
entre ceux-ci et le Magadha,leterritoire qui forme au- 
jourd'hui le district àe.Bhagalpour, à la droite du Gange. 
Maintenant, il est assez singulier que, dans le district 
de Gorakpour (partie orientale de l'ancien K6çala, au 
nord du Gange), il y ait aussi une ville de Bhagalpetir, 
dont les légendes locales font la résidence de Parasou- 
Ràma, et dont le vrai nom sanscrit, selon les pandits- 
du district, serait Bhârgavapoura , ta ville deâ Bhrigou. 
Cette place, actuellement peu importante, est entourée 
de ruines et de vestiges d'antiquité; et une tribu de 
Brahmanes qui demeure dans le canton, les Yùèiu, se 
prétend issue de Bhrigou *. La présrace desBhârçava, 
à une époque certainement ancienne, près de la Bha- 
galpour do pays d'Anga, constatée par le Mab&bbârata 

' WilMm,w)tM<leMn FhAm JW. p. 190, note iSA. 
' Kûinu Pwdna, eod. loco. 
' Aêiat.BM.t. VIU.p. Sis. 

* Fr. HamiltoD, dans VEiutem fmfùi de Monlg. MsrUt), vol. II, 
p. 354 sq, et p. 'lôg. 
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et par les Ponrinaa, coaduirait à se demander s'il n'y 
a pas un rapport réel entre les deux BbagEdpour, sant 
que nous puissions dire, toutefois, laquelle dm deux 
serait une colonie de l'autre. Dans ce cas, il paraîtrait 
plus que probable que le nom de laBbagalpourdupays 
d'Anga aurait la même origine que celui de la Bbagal- 
pourdu KAçala,en admettant, toutefois, que cette ori- 
gine traditionnelle soit réelle , ce que nous n'avons au- 
cune raison de révoquer en doute. 

La renoumiée, sinon l'existence des Tritiou, appar- 
tient eidimvement aux temps védiques. On ne les 
trouve plus mentionnés dans nos documents des époques 
suivantes. Leur nom se rencOTitre dans trois bymnes de 
Vasicbtba (ce qui nous place, ainsi que nous l'avons 
dit, vers la an des temps védiques), à l'occasion d'un 
combat mémorable où un cbef du nom de Soudas , dont 
Vasicbtba paratt avoir été lepottrohita ou sacrificateur, 
remporta une grande victoire sur dix rws confédéré», 
àieSs des tribus de Droubyou et d'Anou^. Les Tritsou, 
danscecombal.sont conduits par le roi Soôdas'. «In- 
K dra a donné aux Tritsou victorieux la part des fils 
«d'Anou (c'est-à-dire des barbares); il leur a ouvert le 
«monde^.n Ce que les bymaes disent ici des Tritsou est 

> Big-V^da,l.m,p.U i 55; iU4.p. 78,;!. 3 l&,et p. i5a, 

' fM.1. lll,p. 5i,7, etp. i53,6aq. 
' Ibid.1. III, p. 53, i3,etp.79, 5. 
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répété en nombre de passages , mais en l'appliquant an 
roi Soudas , leur chef, qne le dieu des Aryas a comblé 
de biens et à qui il a livré la part des Anava'. On voit, 
par une autre strophe , que la demeure des Tritsou était 
au voisinage de la Yamounà^. 

Le scholtaste indien , dans ses remarques sur les 
hymnes que nous avons cités, regarde d'abord les 
Tritsou comme un peuple ou une tribu', et plus loin 
il les prend pour un corps de sacrificateurs , disciples de 
Vasichtha*. Le fait est que ce point reste assez obscur. 
La conséquence naturelle des passages oiî le nom des 
Tritsou se rencontre nous porte certainement à voir 
en eux une tribu particulière , et il se peut que cette 
tribu fût une branche de c^e de Vasichtha. Tel estaussi 
le sentiment de deux hommes profondément versés dans 
les antiquités indiennes, M. Roth et M. Lassen^. 

Les Angkira sont encore au nombre des antiques 
familles sacerdotales dont la renommée se renferme à 
peu près exclusivement dans les temps védiques. Ils 
sont cités dans un hymne comme les premiers tns^tu- 

' Big-Véda, t. I,p. lak, ^. 7 etp, 917, 19; t. tll, p. 5S, 17 et 
p. 58 , 9. On peut voir le commentaire de H. Hoth sur la BalaUk da 
dix rat, dans ses Élodes Zm- Litteratta- tind Gttck. dm W»da, p. 1 i3- 

' iKd. tlll.p. 5Û, 19. 

' Notes de H. Langlois sur le Rig-Véda , I. Ill.p.iSo, note 3o, 

* Rig-Véda,i-llï,p- aho,aote a. 

" Roth,2tirLtll«r. und Ge*e}iùkle dt» Weàa, p. gh et lia; Lanen, 
Indùehe Ahtrlk. I. I, p. 593, note 1. 
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leurs du sacrifice chez les Aryas^ Jls devaient fonner 
une corporation considérable , car plusieurs autres corps 
de BralmiaiieB de l'époque védique sont mentionnés 
comme appartenant à la grande famille d'Anghiras, 
dont ils auraient été en quelque sorte des clans déta- 
chés. Tels sont les DjamUha et les Pouroun^ha, issus Djuaiitu . 
tous les deux de Souhôtra , de la race des Anghirasides"; 
tels sont encore les Padiraet les Priiiaméda'; tels sont ''•Jjn, 

' •' ' PrijinMha 

enfin lesiftitiya, dont il sera parié plus bas. Aucun sou- 
venir notable ne se rattache , d'ailleurs, à ces noms. Dans 
le Livre de Manou, il est dit que les Havichmat, an- 
cêtres des Kchatryas, sont fils d'Anghiras*. Cette tra- 
dition singulière doit appartenir à une époque oii l'éta- 
blissement des castes n'était pas encore assez ancien 
pour qu'on en eûtoublié]acommuneorlgine^ C'est un 
sujet, nous l'avons déjà dit, sur lequel nous aurons à 
revenir d'une manière spéciale. Aujourd'hui il y a en- 
core dans les pays du Gange une tribu de Brahmanes 
qui se dit issue d'Anghiras". 

Parmi les famiUes brahmaniques citées dans ie Véda, AHurran , 
il en est beaucoup d'autres dont on ne peut guère rap- Timidi.' 

' R^FAfa.tIV,p.M6,!l.io. '"*" 

' lbid.lll,p. 18961190,6; 1. 1, p. AA3,L»iigl 
' iW.t. l,p. 973,noLe3a; t. lll.p. I93.37;p. 196, t6, etc. 
* Hanou , III , cictii sq. Cp. I , niii sq. 
' Camp, le Yùhmt^Pm-éaa, p. SSg. 

' Fr. Hamilton, dans i'EatUrn India de Uoatg. Martin, vol. H, 
p. â6i M. 
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porter ici qne le nom. Les Atharvm^t les ÂHuiùni^, les 
Vimada^, les Ommi^'* et les iVtm^iM sont de ce aomlH!e. 
Aucun de ces noms ne réveille de souvenir histmique, 
ni dans les chants religieux du Véda, ni dans les com- 
positions brahmaniques des sièdes suivants. On peut 
remarquer, au sujet des Navagva, qa'on passage des 
hymnes semble les identifier avec les Anghira^, tandis 
qu'il est dit, dans un autre -endroit, que Dadbyantcb , 
fils d'Atharvan, était un Navagva". Le tmducteur fran- 
çais du Rig-Véda, suivant en ceci, probablement, le 
scholiaste indien, est porté à ne voir dans les Navï^a 
qu'une classe de saciîficateurs et non une famille''; 
mais on les trouve énumérés expressément comme une 
fam^e particulière , avec les Atbarvan , les Anghira , les 
Bhrigott et les Sômya*. On voit an surplus, par de nom- 
breux endroits du texte védique , que ces antiques fjainillee 
de chantres religieux et de sacrificateurs , auxquelles le 
Livre deManou fait remonter l'origine des Brahmanes", 

■ Ils Bont menlioDiiéa deux fois dans le Big-Véda d'une maai^ par- 
tieulière (t 11, p. '175 , al , et t. IV, p. i5i , ^. 6 , Un(|^.),et lear nom 
rarioit iréquenuoent pdntii Mm dea aDteun de» hysnei. 

• ii^t.IV,p.993, t eta9&,7. 

• /W-tlV, p. »7i,6. 

' I^. t. I,p.375, i,p. 3s5, 5,p. A35,7,ele. 
> itiiLIV.p. 385, 8. 

• /M. t. I,p. 399, laet p. 335,191 1. 11, p. 114. i&.el&t. IV, 
p. tig.''- 

' Ibid. 1. 1 , p. 37^ , Dote 5. 

' Aiij.tlV,p. i5a,6;Add.t.ll,p.3ai,7et393,ti,etp.A33,3. 

• Haaou, m.cicix. 
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avaieottoutes entre elles d'étroits rapports. Les Navaçva 
pouvaient fort bien former, en effet, une classe particu- 
lière de sacrificateurs, en même temps qa'nae famille 
distincte , aJliée aux Anf^ra et aux Atharvan' 

U y a dans le Gode de Hanou un passage remar- Agntdagd)», 
quable où l'origine des Brahmanes est rappwtée à àt BfriûJud, ' 
tribas' ou famdles primordiales. Voici les paroles du 
Livre de la Loi : «Les Agnidagdha, les AnagTiidi^dha , 
R les Âidvifa, \e3 Barkiehad, les Agniehvâtta et lesSâmya, 
« doivent être reconnus comme les ancêtres des Brah- 
R mânes '.n Ces six noms se trouvent également dans 
plusieurs des chaots védiques, notamment dans deux 
hymnes adressés aux Pitris, c'est^-dire aux ancêtres 
ou patriarches". On peut remarquer, quant aux Kâvya , vj^k. 
que d'autres passages des hymnes semblent laisser en- 
trevoir dans cette famille brahmanique les régnlateurs 
du culte d'Indra '. Kftvi et sa race sont , d'ailleurs , men- 
tionnés fréquemment dans le recueil sacré, comme 
sacrificateurs et comme auteurs de chants religieux*. 
Dans Manou , Kâvi est dit fils' d'Anghiras ^, et les Barhi- 
chad sont rattachés à la descendance d'Atri. Le nom de 

* Manou, m, GHU. 

> %-FAIa. t. IV, p. i5i, {i. 3-6, p. 164, i-5, ^ i55, 8->i, 
p. 156, i&,Laii^.A<ld.Lni,p. i3, lo. 

' IW. tUI,p. aSo, i7;t.lV,p. i59.3,p. s4A, 19, p. 365, 9. 

• lhid.t. I, p. 93a, ta; t. II, p. 167, I, p. ^99, ii.p. iAo, 3; 
t. IV, p. à i^elSSàSS.elc 

> Hanou, 11, CLi. 
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Sômya est interprété par amù du aima, c'est-à-dire 
du sacrifice; un passage du Rig-Véda les nomo^e Va- 
sichtha Sftmya ' , ce qui semble établir an rapport direct 
avec la tribu de ce célèbre Brahmane. 

Les Abri ou Atrêya sont mentionnés d'une manière 
spéciale en plusieurs passages du Rig-Véda^, où un très- 
grand nombre d'hymnes leur est attribué. Leur nom est 
resté attaché à d'anciens traités de lois', et des Brah- 
manes le revendiquent encore comme celui de leur 
tribu*. LesAtréyasontausSimentionnés parmi les tribus 
kchatryas ou radjpoutes du nord-ouest, tant dans le 
Mah&bbârata que dans des documents de date plus ré- 
cente^; mais cette application du nom en dehors de la 
caste des Brahmanes appartient probablement à des 
temps très-postérieurs , où la pureté primordiale de la 
race brahmanique s'altéra dans des alliances avec les 
familles kchatryas , mêlées elles-mêmes de sang non 
ârien. Une autre tribu sacerdotale très-célèbre, celle 
des Gaoulama, peut donner lieu k la même remarque. 

' %-r<Ua,tlV,p.iô6,fl.8,Luig). 

> T. m,p. S33,io,p. 97i,5,p. 3i3,6,p.3i6,8,elc. 

' Vojei le livre de Hanou , irai. (nn^. p. -jU , oolcs. 

* Fr. HamilUiD, Report on At Gcrakpavr diiiriet, duK VEailtnt 
India àe HoDig. Martin, vol. II, p. ààg^ loMiiption du tu* siède, 
dans )e ioMm. o/Ae Bméaif AtiaUSee. n* i&, vol. VI, i85i, p. 308. 

' Liite des peuples do VI* livre du UaUbbArata, trad. ptrH.Wîbon, 
daos son FtiAnu Purina; du même, Calologue ofAt Macbmit CoUre- 
iwn, vd. Il, p. hb. 
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Son nom est coipinun aujourd'hui k une tribt^ radj- 
poute de la Yamounâ inférieure^ et à plusieurs famiUes 
brahmaniques du Gorakpour et du Béhar, c'est-à-dire 
de l'ancien Kôçala et du Magadha; mais la pureté de 
ces familles elles-mêmes est plus que douteuse'. La 
plupart des hymnes qui, dans le recueil sacré, portent 
1« nom de Gôtama, sont adressés au dieu A^i', Lors- 
que les Aryas furent devenus , dans les plaines du Gange 
et de la Yamounà, une nation régulièrement organisée 
sous l'autorité du brahmanisme, les Gaoutama conser- 
vèrent, comme tribu brahmanique , le rang prééminent 
qu'ils avaient eu dans le Sapta-Sindhou , et ils eurent 
une part trës-active , que la légende épique a consacrée, 
dans la propagation du brahmanisme parmi les popu- 
lations barbares qui habitaient au sud du Gange infé- 
rieur *. Leur nom se retrouve dans les Brafamanas et 
dans les autres documents oupavédiques^; dans le Rà- 
màyana , le Pourâhita ou sacrificateur officiel du roi de 
Mithilà est un brahmane de la tribu de Gaoutama^. Le 
bouddhisme réservait à cette antique famille une autre 
illustration : plusieurs des patriardies de ta nouvelle 

' Pr. Hamilton, dans VEaiUm hdia de Moatg. Martin, vol. II, 
p. 1158. 

■ Aûf. p. 456, «tl, i59;II«iiiiilon'a Népal, f. »^û sq. 

'' R^Yida, tl, p. ii6, 5,p. 119, 16, p. taA, g, p. 1&7, 5 
et 1, etc. 

' Voj. LtuMO, IndUehe Akerth. 1. 1, p. 557 "{• "'(■ 'I' P- ^7- 

' Weher, Vorlenmgm ùter mil, LUttmtur Gtieh. p. 1 3â. 

Voyet Weber, M. Stttdùn, L I, p. i8o. 
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reUgion naquirent dans la tribu des GaooUmides'. 
Nous avons vu plus haut que le nom de cette race ao- 
tiqne de Gôtama 8*est perpétua jusqu'à nos jours dans 
les UeuK mêmes où la tradition brahmanique et boud- 
dhique nous montre les Gaoutamides dés l'origiDe des 
grandes monarchies Ariennes. 

Trois noms nous restent à mentionner pour compléter 
cette énuraéradon rapide des anciennes familles brah- 
maniques dont il est parié dans le Véda. Les Bhamâvâdja, 
les Kmwa et les Kaouçika tiennent une place éminente 
parmi les chantres religieux des temps védiques, et on 
les retrouve dans les traditions de l*époque héroïque. 
Outre le uâmbre d'hymnes assez grand, soixante et dix 
environ , qui sont attribués aux Bharadvftdja dans le re- 
cueil sacré, ils sont mentionnés collectivement dans 
plusieurs passages^, sans toutefois que leur nom se 
rattache à aucun événement d'un caractère historique. 
Plus tard, de même que pour les Atr^a et les Gaoutama, 
on trouve des Bharadv&dja cités paimi les tribus kcha- 
tryas du nord*. Les Kanva ont également laissé leur 
nom à un grand nomlH« d'hymnes du Rig-Véda. Beau- 

' ' Abel RéiDusat, Catalogue dea patiiarchea bouddliiijue* (tiré de - 
l'Eucydopédie JBponaiae), mUlanga atiat. t. I, p. lao; Lassen, htd. 
Akerih. t. Il , BeiL p. i* iq. 

1 Big-Vé^. L I, p. it5, ^. T, t. II. p. A35, to, p. b63. J^. 
p. 375, 95, et p. 185, i5, Langt. 

' Bhfsinaparva du Mahlbbàrala, d»u le Fâ t iaii P w ÔÊia, p. 196, et 
le Vâyou Pauràna, dtë au mfcne endroit dang les uetei de H. WîboQ ; 
Jownt. of Un Bombay A$.S»c.vohyi, i8fii,p. *o8. 
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coup plus tard , dans les siècles historiques , Kaiiva est 
le nom d'une dynastie royale qui a régné dans la région 
gangétique *. Déjà on trouve un prince de ce nom dans 
la liste pouranique des descendante de Poûi^ou^ Nous 
n'avons, avec les sources d'informations qui nous sont 
actuellement ouvertes, nul moyen de déterminer quels 
rapports de descendance ou de connexion ont pu exister 
entre ces différents personnages du nom de Kanva; ce 
qui paraît ressortir des faits connus, c'est que ce nom 
appartenait, dès les temps les plus anciens, k une fa- 
mille ârya qui, selon toute probabilité, a dû plus tard, 
dans la période qui forme les temps héroïques de l'Inde, 
devenir la source d'une b-ibu, soit brahmanique, soit 
kchatryà. Le nom s'est , en effet , perpétué jusqu'à nos 
jours dans les provinces du Gange ; il y a dans le Bébar 
méridion^ (l'ancien Magadba), dans le district de Ba- 
galpour (pays d'Anga entre le Magadha et te Bengale), 
et enfin dans le district de Gorakpour, qui représente 
la partie orientale du K6ça\a, enb'e le Gange et l'Hi- 
malaya , un très-grand nombre de familles hindoues qui 
donnent trieur tribu la dénomination patronymique de 
Kinavars, et qui se disent radjpouts^. C'est sûrement 
aussi à une fraction de cette tribu gangétique que le 

' Celle dynastie est iki i" ùteie avant notre ère. Laweo , fnJ. AlUr- 
thimut. Lll.p. 35i. 

■ Yùhnu Pur. p. tiUS. 

' Fr. HamiUon,daiMl'£ait..ini{ûdeHoDlg. Maiiia,*oI. î.f. 169, 
etvtd. ll,p. A63. "^ 
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Çays de Kanavar, sur le haut Satledj , a dâ son Dom. La 
population /y compose de deux classes d'habitants, dont 
une, celle des K(mavari», a le typé ârien et garde la 
tradition de son origine hindoue^. 

1! ne faut pas oublier non plus, et cette remarque 
peut expliquer, entre autres causes , la dualité de cer- 
tains noms anciens appliqués tant6t à des familles brah- 
maniques, tantôt à des tribus kchatryas ou radjpoutes, 
il ne faut pas oublier, disons-nous, qu'originairement 
les tribus sacerdotales ne formaient pas une division 
absolument distincte comme cela eut lieu plus tard, «t 
que souvent les familles renfermaient des Brahmanes 
et des Kcbatryas. ViçvÂmitra, exaltant, dans un endroit 
de ses chants religieux, la tribu de Kouçika à laquelle 
il appartenait, en paHe comme d'une rabe ancienne, 
R prêtres aussi savants que guerriers redoutables ^ ; n 
tandis que , dans les légendes de l'époque suivante, VI- 
çvJimitra est devenu le défenseur des Kcbatryas et l'an- 
- tagoniste des Brahmanes. La mention de Kouçika ne se 
trouve, d'ailleurs, que dans les hymnes de Viçvâmi- 
tra', et tes documents nous manquent pour en suivre 
l'histoire à travers les âges suivante. 

' FreMT, rour Ihrough Ae motm/ rmtga af As Hùnaia motatami, 
p. ■ 1 6 ; GanmDghain , dans le JoumainfAe Ai. Soe. ofBmgal, n' 1&7, 
i8i&,p- 178 aq. Victor lacquemonl, V«yagf daml'Indt,!. \l, p. 3g6 

' ft^PfUa.t. II.p. 33,çl. i5,Lan^. 

> Rp. s6,çl. 1 clsuiv. p. 37, 10, p. 46, 5, p. 63, 9, p. 78,9 
i . . , Langl. 
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B. Les tribus guerrières, oa Kchatrjas. 

Comme toutes les races primitives adonnées à la vie 
pastorale, les Âryas du Sapta-Sîndliou se partageaient 
en tribus gouvernées isolément par leur propre chef, et 
n'ayant entre elles d'autre lien que la double commu- 
nauté de la langue et du culte : telle est la constitution 
originaire de tous les peuples anciens appartenant à 
l'immense famille des nations indo-celtiques, dont les 
Aryas de l'Inde sont la branche la plus orientale. Les 
tribus arienne» de la période védique étaient sûrement 
U-ès-multipliées. Le Véda, néanmoins, n'en désigne 
nominalement qu'un assez petit nombre ; car nous avons 
vu qu'aucune des familles brahmaniques qui s'y trou- 
vent mentionnées , bien que plus tard elles aient toutes - 
fait souche de tribus distinctes, n'y sont citées comme 
telles. Parmi les tribus ariennes des temps védiques , 
plusieurs ont acquis par la suite une grande puissance 
et une grande renommée , et , dans notre pensée , cette 
illustration des temps postérieurs jette un reflet invo- 
lontaire sur l'obscurité de leurs origines. 

Telle est la tribu des Bharata. Bien que leur nom 
figure avec une certaine distinction dans quelques 
hymnes du recueil sacrée rien encore n'y annonce la 
grandeur de leurs destinées futures, alors que les princes 
de cette puissante tribu régnèrent sur toute l'étendue 
des contrées gangétiques, et qu'ils donnèrent leur nom 



I.eVriiU 
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à l'Inde entière. Le nom de Bbarata parait dans pln- 
sieurs hymnes comme appartenant à une famille de 
chantres sacrés et de sacrificalenrs ' , et en même temps à 
ane triha que conduisaient sans doute les chefs de cette 
famille. Les Bharata prirent part à un combat qui, 
sous le nom de habàlk de» dix roi», resta longtemps 
dans le souvenir des Aryas comme un des grands évé- 
nements de leur histoire antique , et qui paratt avoir en 
pour théâtre les environs de la Vipâçà^. En plusieurs 
circonstances notables, Viçvâmitra implore Indra, pro- 
tecteur des Aryas, en faveur des Bharata'; dans un de 
ces hymnes d'invocation , Viçvâmitra rappelle au dieu 
que déjà il a favorisé le passage des Bharata. à travers 
les eaui rapides de la Çoutoudri*. Ce dernier texte du 
livre des hymnes est particulièrement important, en ce 
qu'il nous fournit une sorte de date relative pour l'his- 
toire primitive des Bharata. On voit en effet que l'évé- 
nement auquel l'hymne de ViçvAmitra se rtipporte , le 
passage de la Çouloudri, appartient à la dernière pé~ 
riode des temps védiques , à celle oii les tribus Ariennes, 
dans leur marche progressive au sud-est depuis la yaUée 
du Sindhou j nsqu'aux bords de la Yamounâ , après avoir 
laissé successivement derrière elles la Vitasthâ , l'Asiknt , 



< fîtg-r^.t. H.p. aSsq. etp. sSa.Lang). 
■ AU. Lllf.p. 79. 
' fta. 1.11, p. 786180. 

' Ibid. p. A7, et les remarques de Roth dans ««s Eludm Ztu-ÎÀUera- 
lur und GuchichU da Weda, p. 197 iq. 
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riravatt et la Vtpâçâ, arrivèrent enfin à la Çoutoudri 
( !ê Satledj ) , et franchirent cette dernière barrière poor 
venir s'établir dans les fertUes et fralcbes vallées de la 
Sarasvatt. Ce fut dans cette nouvelle demeure, que le 
Livre de Manou appelle Brahmavarta et qui est une terre 
saintepar excellence, dans cette contrée bénie que fé- 
condaient les eaux de la Sarasvati et que le cours de la 
Yamounà limitait à l'orient, ce fut là, du moins tout 
t'indique , qu'une grande révolution sociale s'accomplit 
pour les Aryas. Ce fut là que la société arienne reçut 
une nouvelle organisation politique et religieuse, on 
plutôt subit une transformation complète , k laquelle 
présidèrent lés firdimanes; là enfin que finit la société 
védique telle que nous la trouvons dans le recueil des 
hymne», et que commença la société brahmanique telle 
qu'elle existe dans les deux grandes épopées, telle' que 
le Gode de Manou l'a décrite jusque dans ses derniers 
détaib, telle que la virent les Grecs d'Alexandre et que 
Mégasthène l'a dépeinte , telle , en un mot , que la trou- 
vèrent constituée les conquérants musulmans , et qu'a- 
près trois nûUe ans elle subsiste encore aujourd'hui 
sous l'empire des nouveaux maîtres que l'Europe lui a 
donnés. 

L'existence des Bharata comme tribu est donc cons-. 
latée dès cette époque intermédiaire qui touche encore ' 
à ta période pastorale des temps védiques, et qui déjà 
voit poindre devant elle la splendide période des temps 
brahmaniques. Des villes vont s'élever au milieu de 
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cette société noiivelte appelée aux habitudes sédentaires 
de la vie agricole ; des empires vont se fonder qui bien- 
tôt pousseront leurs conquêtes jusqu'aux eitrémités 
orientales de la vallée du Gange , et , dans le sud , jusqu'à 
la barrière des monts Vindbyâ ; aux petits chefs de tribus 
des temps antérieurs vont succéder de grands monar- 
ques et de puissantes dy.nastieB. 

Parmi ces dynasties , le nom des Bharata tiendra une 
place ^orieuse. 11 ne paratt pas, cependant, que leur 
élévation au pouvoir suprême date des commencements 
mêmes de l'empire des Aryas au sud de la Çoutoudri. 
Le peuple védique se partageait, nous l'avons vu, en un 
grand nombre de tribus plus ou moins importantes; et, 
lorsque les Sages de la nation , ceux qui , par la prière 
et les rites du sacrifice , étaient en communication intime 
avec les divinités invoquées par les tribus, lorsque les 
Brahmanes, en un mol, qui étaient la bouche du dieu 
suprême , c'est-à-dire les organes et les interprètes de ia 
volonté divine', lorsque les Brahmanes eurent donné 
aux Aryas une organisation sociale complète et, régu- 
lière, qui avaitia théocratie pour base et la royauté pour 
couronnement, il y eut sûrement des rivalités, des dé- 
chirements et des luttes entre les tribus dont les chefs as- 
piraient à la dignité souveraine. GesxonSits d'ambitions 
mises en éveil ne seraient-^s pas écrits dans les textes , 
ils sortent trop naturellement de la nature même des 

' Hjrone i Pouroucfaa , jloks i a , t. IV, |>. 3& i , Langi. 
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choses et des dispositions du cœur humain ponr qu'on ne 
dAt pas les supposer. Mais on en trouve plus d'un indice 
dans différents passages des hymnes. C'est aussi à là 
même période de l'histoire des Aryas qu'appartient un 
autre événement dont la notion ne nous est parvenue 
qu'à travers les iictions de la légende , et dans lequd on 
entrevoit le souvenir d'une lutte de prééminence entre- 
les Brahmanes et les Kchatryas : nous voulons parler du 
combat entre Viçvâmitra, qui représente la cause -de la 
caste guerrière , elle richiVasichtha, en qui la cause de 
la caste sacerdotale semble se personnifier. La victoire 
reste à Vasichtha; Viçvâmitra est contraint de recon- 
naître, selon les paroles mêmes du poète, que nia puis- 
ai Sance des Brahmanes est de source divine , et qu'elle 
«l'emporte sur celle des Kchatryas. n Le récit de cet 
événement des anciens âges se trouve dans les deux 
grandes épopées hindoues, embelli de toutes les cir- 
constances accessoires que l'imagination poétique ajoute' 
aux'faits réels'. M. Rotb a fait de la légende entière 
l'objet d'un travail important^, etM.Lassen enadofiné 
un bon résumé dans son-grand ouvrage sur les antiquités 
hindoues'. Pour M. Lassen, comme pour M.- Roth, le 
combat merveiileuïde Vasichtha et de Viçvâmitra est 
l'expression symbolique de la victoire remportée par la 

' Rdm^ana, I, gi, i3 Bqq. Schl.; MahéMtdrala, I, 176, Ul, 
p. ail. 

> ïvr lÂtieralurund Gmekiektt <hi Wtda, p. 86 et suîr. 
' Ind. AberA. t. I, p. 790 etsoiv. 
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nouvelle oi^nisation sociale des Brahmanes sur ta vie 
pastonde et les habitudes de violence des temps védî- 
qnes. La lutte, au reste, dut être longue et la victoire 
difficile ; on voit déjà , dan» plusieurs hymnes , la trace de 
cet antagonisme entre ViçvAmitra et Vasichtha. Mais les 
événements rappelés dans les chants du Rig-Véda sont 
évidemment le fait réel dans sa simplicité première; 
tandis que , plus tard , la légende et la poésie y ajootèrent 
à l'envi leurs accessoires merveilleux. 

11 est clair que le travail de transformation des Aryas 
I était commencé dans les derniers temps oi^ nous porte 
I le recueil des hymnes; mais ce fut dans la terre sainte 
du Brahmavarta , sur les bords de la Sarasvatt et de la 
YamounÂ, qne le nouvel ordre social se compléta, et 
qu'une nouvelle ère commença pour la nation brahma- 
nique. 

Que les Bharata aient pris part aux luttes et aux com- 
bats dont cette transformation fut accompagnée, c'est 
ce dont il est impossible de douter, quoique le détaif 
des faits nous manque entièrement. Une circonstance 
qu'il importe fort de remarquer, c'est que , dans lesdo- 
cuments de la littérature oupavédique il est toujours 
parié de Viçvâmîtra comme d'un bharatide. Nous l'avons 
vu, dans les hymnes,implorerpourles Bharata les dieux 
protecteurs des tribus; dans un des brahmaoas du Rig- 
Vèda, l'Altaréya, il est quEdifié d'excellent Bharata'. 

' RoÛi,duu\m MûAt StadÔm, t. I, p. M3; WilMn, dans te 
Jonntat oj tht ny. Atiaî. Soe. U XIII, i85i, p. loi. 
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Ailleurs, la triba particulière à laqudle appartenait 
Viçvâmîtra est nommée Koufika ; mais les Kouçika sont 
rattachés aux Bharata. Une seconde remarque qui vient 
s'ajouter à ceile-ci , c'esfie rapport singulier que les 
lé gendes oupa vëdigues étab lisse nt e ntre Vi^vâmitra Je 
Bharatide et les tribus aborigènes de l'Inde orientale. 
Voici ce que dit l'Aîtaréya Brah mana : « Viçvâmitra eut 
«cent fils; cinquante étaient nés avant Madoukhandas , 
«cinquante après lui. . . Viçvâmitra prononça une ma- 
«lédiction contre les premiers. Vous aurez pourdescen- 
« dants , leur dit-il , les peuples les plus vils. Les des- 
Rcendanlsde ces cinquante fils de ViçvAmitra sont en 
«effet en grande partie les Atidhra, les Poundra, les Ça~ 
« vara, tes PoulinJa, les Moutiba et autres basses tribus 
« de m^me sorte. La plupart des peuples dasyous^bar- 
sbares) sont issus de Viçvâmitra ',» Les peuples ici 
nommés appartiennent aux populations aborigènes ou 
non sanscrites de la région du Vindhyà et de l'Inde 
orientale; d'autres légendes rattachent les Poundra à 
Bail, issu d'Anou, père commun des Mletchha ou bar- 
bares. Sans prétendre donner à un récit légendaire le 
sens précis d'un document historique, on ne saurait 
nier cependantque , même sous les formes de la légende , 
de telles indications, quand elles remontent comme 
celles-ci à une époque reculée , n'aient un sens et une 
valeur dont il faut tenir compte, ne fût-ce que comme 

' épisode de ÇouuahçApa , traduit par Rolb , Ind. Slud. el par ^il- 
Mn, Journal 0/ Ihe A*. Sot. I. c. LasseD, hid.Ak. l. l,p. 798. 
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expression des opinions brahmaniques. L'interprétation 
la plus naturelle que su^ère ce teite de TAïtaréya Bi;ah' 
mana , c'est qu'on a voulu y exprimer une opposition , 
une sorte d'aristocratie de race, entre les Brahmanes 
personnifiés dans Vasichtha, et les Kchatryss ou tribus 
guerrières représentées par Viçvâmitra : les premiers, 
qui auraient seuls gardé la pureté du sang ârya, tandis 
que , chezles seconds , il se serait mélangé du sang impur 
des populations aborigènes. Cette interprétation est, 
V d'ailleurs , conforme au résultat auquel on est conduit 
par l'étude approfondie des populations hindoues , ainsi 
que nous le montrerons dans notre travail sur l'ethno- 
logie de l'Inde ancienne; de plus, elle est d'accord avec 
d'autres données pouraniques, qui rangent les Bharala 
parmi les peuples de race yâdaya. Lalé^ûp^'^-d^çette 
dernière assimilation est hors de doute d'après tout 
Fensemble des traditions épiques ; car, dans ces tradi: 
lions, lesBbarata et les Pantchâla étaient frères d'ori- 
gine', et nous verrons, par la suite, que les tribus ou 
les peuplades dont se composait la confédération des 
Pantchâla étaient au moins fortement imprégnées de 
sang aborigène , sï ce n'étaient des aborigènes purs. La 
conclusion de tout ceci , c'est , dWe part,- que les Bha- 
rata, de même que la plupart des tribus guerrières du 
peuple védique, avaient perdu la pureté native de leur 
sang ârya au contact des populations indigènesde l'Inde 

' Ils desreodaient de deux frères, dit le MabJbhIrata, III, 89; 
Lasa«n, Ind. Alt. 1. 1, p. 691, 
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du Do^, les Aryas s'étant incorporé une partie de 
ces populations en même temps qu'ils leur imposaient 
leur croyance religieuse, à mesure qu'eux-mêmes éten- 
daient leur établissement territorial dans leur marche 
progressive du Sindhou à la Çoutoudri, et de la Çou- 
toudri dans le bassin du Gange; en second lieu, que, 
. dans les luttes intestines qui paraissent avoir accom- 
pagné l'introduction au sein du peuple védique du 
nouvel ordre social élrfioré par les Brahmanes, les 
Bharata n'obtinrent pas d'abord la prééminence à la- 
quelle ils arrivèrent plus tard. Quelque vagues que 
soient ces vues générales , nous ne pouvons aller au delà ; 
le.détail des faits nous échappe. 

La fluctuation perpétuelle que les parties connues de 
l'histoire du nord de l'Inde nous montrent dans la suc- 
cession des dynasties, nous peut sûrement donner une 
juste idée de ce qui se passait dans leS nouveaux Etats 
du Gange et de la Yamaunâ aux premiers temps de leur 
fondation. Des tribus rivales qui s'attaquent , qui se re- 
poussent, qui se succèdent au pouvoir suprême (et ici 
les tribus sont toujours personnifiées dans leurs chefs), 
voilà sans doute tout le fond historique que la tradition 
a embelli de ses accessoires, et que la poésie épique a 
paré de ses prestiges. Quant au rôle que les Bharata 
jouèrent dans cette longue suite d'événements qui ap- 
partiennent à la période héroïque de l'Inde, on ne le 
trouve nulle part nettement défini. Leur nom ne se ren- 
contre pas dans le Livre de Manou , qui nous a conservé 
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le tableau géograpbiqDe de VAryavarta primitif. Il eel 
même asses difficile de dire au juste ce qu'étaient les 
Bharata. Que le nom ait désigné une tribu du peuple 
védique, c'est ce quiestindubitable d'après les passages 
des hymnes que nous avons cités plus haut; outre que, 
dans les GommeDlaires grammaticaux de Pàaini , au 
IV* siècle avant notre ère , on les trouve mentionnés 
conune une tribu des Prâtchya ou Indiens orientaux, 
avec cette détermination précise que leur territoire com- 
prenait celui des Kàctyas de V&rànaci, ou Bénarès'. Il 
y a d'autant plus lieu de regarder cette assertion comme 
exacte , que , plus de huit cents ans après le temps du 
célèbre grammairien, nous retrouvons une .tribu de 
Bbarata parmi les populations de l'Inde occidentale,, 
R entre la Yamouià et le Sindbou. » Cette indication ap- 
partient à la liste géographique du VarâhaSaSiâta, do- 
cument d'un grand intérêt pour l'étude de l'Inde an- 
denne , et dont il serait k souhaiter qu'on eût une édition 
d'une correction plus certaine que la copie qu'en a pu- 
bliée Wilford au VIII* volume des Ànaùc Researche». Le 
nom de Bkara^m; que porte encore une ville de la pro- 
vince de Matcbéri, à l'ouest d'Agra, pourrait faire 8^p- 
poser que les Bharata du Varâha Sanhita occupaient 
ce territoire. 

Les Bharata étaient donc bien une tribu , une tribu 
de Kchatryaa, conune l'indique ta légende, mai» de 

* Plnint etiescholiisle.citéa par Lassen, Ind. Alt. 1. 1, p. 5ga,et 
p.r Weber, W. Slttrf. t I , p. i S8. 
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Kchatryas adultérés par le mélange du sang aborigène. 
D'nn autre côté, on ne volt pas que géograpbiquement 
ils aient tenu une grande place, et, sous ce rapport.letfr 
importance ethnographique ne parait nullement en 
rapport avec le râle historique que les traditions leur 
attribuent, et qu'ils onf dû avoir en effet, puisque leur 
nom a été donné à l'Inde entière. 

Pour expliquer ces contradictions apparentes , il faut 
admettre que la grande importance des Bharata n'a été 
ni dans leur force numérique, ni dans leur extension 
géographique , mais seulement dans la foi-tune de quel- 
qu'un de leurs chefs, qui, parvenu à l'empire, s'y dis- 
tingua par ses exploits et par ses conquêtes, et jela ainsi 
un éclat immortel siir te nom de sa race. Bharala, j 
selon la tradition épique, fut le premier roi qui régna i 
sur l'Inde entière *-, et c'est de là, au rapport-des an- l 
ciens grammairiens, quel'Inde avait pris le nom de Bha- I 
rtJtavarcka, ou contrée de Bharata^. On trouve plusieurs 
rois de ce nom dans les listes généalogiques. Il y en a 
un dans la dynastie Solaire d'Ayôdhyâ , antérieur À Da- 
çaratha, père de Bàma; et Ton sait que, dans le Rà- 
mâyaua, le frère de Râma se nomme Bharata. C'est à 
celui-ci , sans aucun doute, que se rapporte une tradition 
pouraniqne qui faisait régner deux des Dis de Bha- 

< MoUbUr. I, 7a;daD9Lasaen,In<J. AlUrUmnuk. i, BeiL p. uii, 
n. i5. 

* IU4.p.kS6,note. I] y a cependant une version tante différeote sur 
l'oriinDe de cette dénomination, dansie Vùhmi Pnréna, p. i63. 



b, Google 



176 GÉOGRAPHIE DU VÉDA. 

rata sur te Gaodh&ta, k Textrémité nord-ouest de 
l'Inde'. Cette donnëe du V&yon Pourâna est -en^nm- 
tée au dernier livre du R&m&yana , et elle est répétée 
dans le Raghouvaoça de Kalidâsa*. Mais c'est à la race 
Lunaire qu'appartient le grand Bharata des traditions 
épiques. Les généalogies royales le font fils de Dou- 
cbyanta, roi de Hâstin^wura , et de Çakountalâ, fille 
du Richi Viçvâmitra'; on sait que les amours de.Dou- 
chyanta et de Çakountalà ont fourni au poète Kalidâsa 
le sujet d'une de ses plus gracieuses compositions, dont 
il existe plusieurs traductions dans les langues euro- 
péennes. Que cette tradition romanesque, attachée au 
berceau de Bharata , ait ou non une base historique , il 
importe peu; ce qui est certain, c'est qu'avec Bharata 
commence , dans la race Lunaire , une nouvelle dynastie 
qui port« son nom , et qu'à cette famille des Bharatides 
appartiennent les Pândava et les Kaowava, qui en sont 
deux branches séparées. Les cinq Pândava, les héros 
du Mahâbbàrata, sont appelés dans le poème t^les plas 
«illustres des fils de Bharata^. n Dans les généalogies 
du poème , Bharata est antérieur de cinq ou six généra- 
tions à Kourou , et , par conséquent , à la grande guerre^. 
Le siège de la domination originaire de Bharata était 

■ VA;ouPourliui,dl^fiarWi)Mii,noUeduFMbi«nirina,p. 386. 

' XV, 81 sq. 

' V(iïei,âcesnjel,WeW, dBnsles/n(lùeA«St>uiMN,t.l,p. igSet 

' Baub der Dravpadi , atu dera Mahâbhér. vben.Doit Bopp. l , I ■ 
'• 1^sB«n, Ind. AU. t. I,p. 590 et Beil. p. un. 
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la contrée qu'arrosent la Yamounâ et le Gange, depuis 
leur sortie' des montagnes jusqu'à leur réunion ; ce fut 
de là , si la tradition de son empire universel est fondée , 
qu'il étendit ses conquêtes, à l'orient en descendant le 
Gange , au sud-ouest vers le mont Vindhyâ '. Samvarana, 
le dernier prince de la descendance directe de Bharata , 
est détrôné par les Pantchâla', et Kouroa, chef des 
Kaourava, succède aux Bharatides dans l'empire du 
Madhyadéça. Nous avons vu que les Bharata et les 
Pantchâla étaient des tribus de même sang; mais, 
dans l'histoire des tribus, comme dans l'histoire des 
princes, la parenté a été plus souvent une cause qu'un 
empêchement aux divisions intestines et aux guerres 
d'ambition. 

Avec l'avènement des Pantchâla à l'empire finit à la 
fois le rôle politique et la notoriété des Bharata. On ne 
les trouve plus mêlés à aucun événement dans la suite 
des traditims céléhréesparle grand poème ou recueillies 
parles Pourânas. Cependant le nom de Bharata, que le 
nord de l'Inde (l'Aryavarta) leur avait pris au temps de leur 
puissance, resta longtemps sinon d'un emploi commun 
et usuel, au moins d'un usage fréquent dans les livres 
brahmaniques , et il a été recueilli par les lexicographes 

■ Çatapatha Brflhin. cilé par Weber, f^oi. Sanh. Spee. II , p. a i o 
«q. et par Lassen, Ind. AU. t. I, Beil. p. icii sq. Mabïbh. IH, 89, et 
IX, ao, 3o, dam Laggen, ibtd. p. 5gi et crin aur la p. un; AiU- 
réyaBrihniaDa, iaaalealiid. Stud. de Wcber, t. I, p. sos, note. 

* VojellepaHageiluMaUbUratadalufiolb.&rLi'ttor.iWCtwh. 
de* Weéa, p. lAa >q. 
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indiens. Le sanscrit disait Bharalavarcha; on trouve aussi 
Bharataf^uada, et même , dans les livres plus modernes , 
Bharatakchttra : les trois formes ont , du reste , la m^e 
acception, terre ou contre de Bharata. Dans les temps 
anciens, Bharatttvtardta était l'équivalent d'ilrjroiiarta et 
ne désignait que le pays compris entre le Vindbyâ 
«t l'Himalaya; plus tard, la si^ification du mot s'est 
étendue avec les notions géographiques des Brahmanes, 
et l'Inde du sud y a été comprise , quoique avec beau- 
coop.moins de détail pour cette partie que pour la pre- 
mière. Une des meilleures descriptions purement hraih- 
maniques que nous ayons du Bharatavareha se trouve 
dans le Vichnou Pourftna'. Dans les traités de géogra- 
phie hindous d'époques plus récentes, le Bharatakhanda 
se partage en cinquante-six royaumes : c'est le nombre 
consacré. M. Lassen parait disposé h croire, d'après la 
signification, ou ptutfttune des significations sanscrites 
du mot bharata*, que le nom aurait été employé ori- 
ginairement pour désigner une contrée fertSe*; c'est une 
hypothèse qu'aucun texte n'appuie. Le même savant 
rappelle aflleurs^que iAorln signifie seigneur, mahre, 
dominateur; mais il ne faut pas oublier que le nom de 
la tribu se trouve dans les hymnes védiques longtemps 
avant que les Bharata fussent devenus les dominateurs 

' Livre il, ch. m, p. 17& et soiv. 

■ Voyet le mot iTTrf^ dans Wilsou, p. 6i3, du radical Un, nourrir. 

' Aid. Altartk. 1. 1 , p. A , nale h. 

* !bid.f. fi8Ë,iiole. 
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de Ilnde. Bbarata a ausai la signification de barde; chez 
lés Radjpoats, où la fonction existe encore comme 
autrefois cliez les lairds écossais, le nom a pris la lorme 
contractée de bhat, bien que les Goudjératts aient gardé 
le mot primitif qu'ils prononcent bharot. Nous notons 
ces diverses acceptions du mot fiharata , parce ^ae l'il- 
lustre auteur des Antiquités de l'Inde les a Ini-méme 
indiquées; mais il ne nous paraît pas qu'on en puisse 
nen déduire de satisfaisant qiiant au sens primitif du 
nom de la tribu. Ceci n'a pas, aureste, beaucoup d'im- 
portance. M. Aibrecht Weber, dans son mémoire sur 
les données historiques du Çatapatha Brahmana , relèye 
encore d'autres acceptions du même met , d'une nature 
plus particulièrement relî^euse '. Il en est une que i'on 
n'a pas mentionnée , et qui méritait de l'être : c'est celle 
de montagnard et de btff'bm-e^. 

Parmi les tribus du peuple ftrya citées accidentel- 
lement dans les hymnes , il en est plusieurs dont nous 
ne pouvons guère que rapporter le nom , sans que ce 
nom réveille aucun souvenir, soit contemporain des 
chants védiques , soit des temps postérieurs. Tds sont 
les Çigrou et \esA^a, nommés ensemble daûs un des Çw«< ' 
hymnes de Vasichtha , à l'occasion d'un grand combat 
sur les bords de la Vipâçà '. Une tribu kchatryâ du 

' Ind. Studim, tome f, p. soi sq. note. Gp. le VùiUu PardÊta, 
p. hfig. 

• Wiisftn, 8. ï. mjT. 

' A.g<-F^,t.m,p. Sd.çl. ig.Langh.». 
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nom d'A^ada dans Pftnini ' pourrait bien ne pas différer 
des At^a da chantre sacré; mais on ne les retrouve 
ni dans la suite de l'histoire ni dails rethnologie ac- 
tuelle. Tels sont encore les Rotuama eVies Gouagou^, 
qui ne se rattachaient peut-être au peuple Àrya que 
par l'adoption religieuse, coDune bien d'autres trilws 
de la race de Yadon dont il est toujours parié comme 
de tribus ariennes amies d'Indra , quoique , par leur ex- 
traction, elles appartinssent à la race des Dasyous , c'est- 
à-dire à la population aborigène. Nous en dirons au- 
tant des noms de Srmdjaya et de Tehêdi, ou Tchéâiya, 
qui paraissent , dans plusieurs hymnes , comme ceux de 
princes amis d'Indra'. Ces noms, comme en beaucoup 
d'autres cas , pouvaient appartenir en même temps au 
dief et à sa tribu ; car les Srindjaya et les Tchidi figurent 
dans toute ta suite de l'histoire héroïque de l'Inde. Mais 
ils y figurent comme des tribus de la race de Yadou , 
race dont l'extraction aborigène ou non ftri^nne n'est 
pas douteuse, et ils ont encore aujourd'hui des descen- 
dants , avec leur appellation antique , parmi les popula- 
tions montagnardes du nord de l'Inde etde l'Himalaya 
central. Nous retrouverons ces deux peuples et nous 

■ rv,...,.. , 

* Lm itatwam<ineM>ntDonuné«qaeikD8uDMiilhymQe(A^F^, 
t II,p. a6g,^. if-i5, Laogl.], de même que les Goungov (Ami. t. IV, 
p. «5o,8, et la note 7 de U p. A85). 

* LeaomdeSrindjajiaMrencoalredaiu IroÎBhjmnes (Lll, p, i3o, 
fi,p. 'i'ia,7 et &75, 95,Liiii^.). Leaom deTeUii ou des TdU%a 
DeaetrotiYeqnedaniuQseiilpunge(t Ill,p. 106,87 ^3g). 
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suivrons leur histoire ethnologi<jue dans notre travail 
sur les populations de l'Inde ancienne. 

Ikckvâkou est le nom d'une tribu ârya dans un 
hymne du recueil védi(jue^; cet hymne, qui doit 
appartenir aux derniers temps du Véda, célèbre un 
prince nommé Asamâtis, sous lequel «Ikchvâkou croit 
«en richesses et triomphe de ses adversaires.» Plus 
tard, le nom d'Ikcbvâkou tient une grande place 
dans les traditions légendaires de l'époque bérolqae, 
comme fondateur de la race Solaire d'Ayôdhyâ*. D'au- 
tres Etats, gouvernés par des princes de la même fa- 
mille , se fondèrent très-anciennement dans les plaines 
du Gange, notamment k VotftJfô, sur la Gandakl infé- 
rieure, et à MithUâ dans le pays du même nom'. Aussi 
la légende , jouant sur la signification sanscrite du mot, 
et faisant allusion à la multiplication féconde des se- 
mences de la courge i^ikclwâkou), donne au chef de la 
race Solaire cent, et même cent cinquante fils, «qui 
n fondèrent des établissements dans les quatre quartiers 
«du monde*.» 

L'origine occidentale des Ikchv&kou d'Ayôdhyâ se 
conserva longtemps dans la tradition. Elle est vivante 

' ^-FAti.t IV.p. a68,çJ. â.Ungl. 

* ffdmJjnuu, tome I, lu, ai, Schleg. luii, i8, Gorr. et II, 
Cl, 6»q. Voy. LasMD, htd. Allerth. t.I,Beil. p. iT.note j. 
,' LaBsen, l. c. p. un et ut. 
' H. ibid. t. 1, p. 697, note A et Beil. p. u, note. 
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encore dans le Râmâyana. Noa-sealemeot on y voit des 
rapports étroits d'alliance et de parenté entre tes rois 
d'AyôdhyA et le roi des Kékaya, peuple dont ta VipftçA 
liaigDait le teiritoire, au nord de la Çoutoudri; mais, 
dans UQ curieux épisode du poème, oui est raconté le 
voyage des envoyés d'Ayftdhyâ à la cour du roi de Ké- 
kaya pour en ramener Bbprata, frère de Râma, une ri- 
vière à'Ikehouma^, qui est un afSueut de ta Çoutoudri 
supérieure, si ce n'est la Çoutoudri elle-même {le Sat- 
ledj) au-dessus de soo confluent avec la Vipâçà (notre 
Beîas), est nommée la rivière toatem^', qualification 
qui parait devoir se rapporter à la demeure primitive 
de la tribu d'Ikchvâkou. Cette désignation, selon toute 
apparence , nous fait connaître le siège de la tribu vé- 
dique. Dans un des anciens itibàsas du MahÂbhârata , 
les Ikcbvàkou sont aussi mentionnés conpne un peuple 
du nord-ouest, avec les Trigarta, les Çibi, les Saou- 
vlra et les Kalinga^ ; il en est fait aussi mention dans 
Pânini'. On trouve encore la trace de ces vieux souve- 
nirs de l'origine occident^e des Ikchvakotitdes d'Ayô- 
dbyâ dans tes livres twuddliiques du Kôcala, mais dé- 
figurée par des fables d'une invention relativement 
moderne*. 



' Rdmâgana, II, ija,Gorr. 

' Bopp, Saut drr Dravpadl, p. 76 à 77; Lassen, op. cit. t. \, 

689. H. LasseD lit le dernier Doni faulûulii. 

' IV, 1, 168. 

' Voyelle Z.nIi(((VÛ((ira(te M. Foucaui, p. lui sij. 
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Le nom le plus important panui les tribus ariennes 
du Rig-Véda est, avec le nom des Bharala, celui des " 
Paourava ou fils de Poûrou. Ce nom de Paonrava se 
rattache aui plus vieilles traditions historiques et 1^ 
gendaires de l'Inde ftrienne. Si les traditions antiques 
qui furent plus tard recueillies et consignas au 
Mahâbh&rata et dans les Pourftnas ne sont pas détail- 
lées dans les hymnes, elles y sont suffisamment in- 
diquées pour montrer qu'elles existaient dès lors pro- 
bablement à l'état de légendes populaires. Il 8u£Sra 
de rappeler ici que , dans le grand poème et dans les 
compilations pour^niques, Poûrou est )e plus jeune 
d^ cinq fils de Yayâti; et que, dans le partage que 
Yayàti fait entre eux de son empire , c'est-à-dire du 
monde hindou, la contrée des Âryas est assifpiée à 
Poûrou à l'eidosion de ses quatre frères', qui furent 
relégués aux extrémités du monde, chez les peuples 
non ariens. 

La légende n'est pas consignée dans le Véda; mais 
on trouve dans un hymne le nom des Paourava associé, 
à ceux des YAdava , des Tourvasa , des Drouhyou et des 
Anava, de manière à montrer que cette quintuple di- 
vision des populations du monde hindou existait dès 
cette époque reculée, au moins en germe, sinon d'une 
manière précise et définitive'. L'hymne porte le nom 

' Yadou, père des tâdava ; Toarvagoa , p^ dei Yavana ; Drouhjfou, 
père deiBbAdJa, et Anou, père des MIelcbba , ou bariwres du Dard. 

' Rig-Véda, l. I,p. ao8,çl. 8, Laogi. vol. I, p. 479, WileoD. 
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de Koutsa , et il appartient iacoatestahlemeot aux temps 
anciens de la période védique. Tous les autres passages 
du recueil sacré, oiîse trouvelenomdePoûroaoudesa 
race , sont d'accord avec te caractère que leur donnent le 
Mahâbhârata et les Pourânas. Dans un ou deui endroits 
seulement , Poûroa est nommé comme un prince ou un 
patriarche des temps passés , le père des Paourava évi- 
demment'; dans tous les autres, le nom, soit au singu- 
lier (Poârou), soit sous sa forme plurielle [Paourava, 
ou enfants de Poùrou), a une signification collective. 
Quelquefois le terme parait s'appliquera une tribu spé- 
ciale et déterminée^; plus lîréquemment il se prend dans 
une acception plus étendue , et il paratt être alors tout à 
fait synonyme à'Aiyas *. C'est là , au surplus , une nuance 
que , dans plusieurs des passages indiqués, il n'est pas 
facile de saisir avec certitude ;.et il se peut, après tout, 
que le texte un peu vague des hymnes védiques ne com- 
porte pas au fond ces distinctions apparentes. Ce qu'il 
importerait de trouver dans oes teites, et ce qu'on y 
chercherait vainement, c'est une détermination précise 
de la valeur du nom de Paourava , sMt au point de vue 
de l'histoire , soit au point de vue purement ethnolo- 
gique. Quelle place la famille de Poûrou tenait-elle en 

' Rig-Véda,t.l,f.3aa,d.'];t.U,p. l|^o,S,laag^. 

•T. l,p. iai,7;t.III,p. 53,i3eti5etp. 169,8. 

> T.I.p. ii5, çl. 6, p. 3t9, 5,p. 3ï5, i; t. II, p. iù8, 10, 
p. i7g,i.«t i8o,3,p. &19, io;t. in,p.3'i,3; t. IV, p. i3â,i, 
el aZig, 5,L)<ngl. 
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réalité dans la nation arienne? Les Paourava formaient- 
ils une tribu dans racception stricte du mot, ou bien 
n'était-ce qu'une famille, et pourquoi le mot a-t-^il par- 
fois , dans les invocations religieuses, une acception gé^ 
nérale , qui en fait l'équivalent du nom d'Âryas ? Encore 
une fois , les textes védiques laissent ces questions in- 
décises; et, pour trouver à ces problèmes des anciens 
âges, ainsi qu'à beaucoup d'autres de la même pé- 
riode, une solution au moins approximative, il faut 
recourir aux données que nous peuvent fournir les 
documents des temps héroïques et les autres sources 
postérieures. 

.Dans le Mahàbhftrata, l'histoire des Paourava pré- 
sente un double caractère , ou plutôt elle se partage en 
deux périodes : 

1° L'histoire cosmogonique de la race, qui repose 
indubitablement sur d'antiques légendes populaires, et 
qui rentre ainsi dans la période védique , quoique avec 
des additions et des modifications beaucoup moins 
anciennes; 

û' L'histoire héroïque, qui a dâ conserver, soUs son 
envdoppe poétique , le souvenir d'événements réels pos- . 
teneurs aux temps du V4da. 

Selon les récits des légendes cosmogoniquesrecueillis 
par tes Brahmanes et consignés au Mahâbhàrata, Poâ- 
rou, ainsi que nous l'avons dit, succéda à son _père 
Yayâti dans l'empire des Aryas, à l'exclusion de ses 
quatre frères, qui forent relégués aux quatre an^es 
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extrémesdu monde , où Us ràgBèrenl snrles peuples bar- 
bares'. SeloD les expressions du Harivansa.', «Yayàti, 
«maître des sept Dvtpas et de leurs mers, divisa la 
« terre en cinq parties pour ses enfants. Dans sa sagesse , 
«il donna le sod-esl à Tourvasou, l'occident à Droii- 
«hyou,le nord h Anou, le nord-est au fameux ¥adou> 
« et le milieu à Poûrou , qu'il fit sacrer roi. » Et le poëte 
ajoute* : r Les cinq Râdjarchis , fils de Yayâti , ont rem- 
«pli toute la terre de leurs enhnts, comme le soleil 
«la remplit de ses raymis. n L'empire du Aft^, que la 
légende donne à Poàrou , c'est le Maêhya^êça, selon la 
signification propre du terme sanscrit (littéralement;»^* 
du milieu,); et ce nom de Madhyadôçaj qu'on ne trouve 
pas dans les hymnes, mais qui est devenu d'un usage 
commun dans les documents oupavédiques et particu- 
lièrement dans le Livre de Manou , désigne proprement 
la terre des Aryas, à l'eïdusion des contrées baitares 
ou non ariennes dont elle était entourée. Madfayadéça 
e t Âryavarta sont deux dénominations absolument syno- 
nymes; en ce sens donc Poûrou peut être pris comme 
l'équivalent d'Aryas, et c'est sûrement ainsi qu'il faut 
l'entendre dans les passages des hymnes oà les noms 
de Poûrou et de Paourava paraissent comporter cette 

' Laasot, IdiJ. ,4Jt>riA. L 1, p. 736 sq. etBeil. p. iviiielHiiv.où tes 
pAMaftes du Mahâbbirala Mnt aUéjpiéa. 
' T.l.p. i36. 

' Comp. Laseen, 1. c. Beil. p. itiii. 
» Hork. l. 1, p. i38. 
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acception générique. Il est vrai qne, pour les temps du 
Véda, cette explication, bien qu'elle ressorte naturel- 
lement des données antiques, n'apporte qu'une bien 
faible tueur dans ta profonde obscurité oà vont se perdre 
les origines de la famille de Poârou , et qu'ici , comme 
en bien d'autres cas, nous avons à déplorer l'irrémé- 
diable lacune que laissera toujours subsister le dé- 
faut de textes précis. On a peine à concilier dans sa 
pensée lanotion de généralité, et eonséquemment de 
prédominance, qui résulte de la personnification du 
peuple ârya dans le nom de Poûrou , avec le morcelle- 
ment de la nation védique en tribus qu'auctmlien po- 
litique ne réunissait en un faisceau conunun -ftw c'est 
là l'idée que les hymnes donnent, en nombre de pas- 
sages , de l'état social des Aryas. Ce morcellement de 
la nation en tribus indépendantes est, au surplus, un 
fait conunun k tous les peuples de la souche arienne, 
soit à l'ouest de l'Indus , dans toute l'étendue de l'Irâu, 
soit à l'orient du fleuve dans l'Arie védique : c'est pré- 
cisément ridée que donne Hérodote ' de l'organisation 
sociale des anciens Perses avant Cyrus ; c'est ce qui existe 
encore actuellement chez les Afghans , qui, à cet égard, 
sans ancun doute, sont aujourd'hui la vivante image de 
ce qu'étàent les Aryas du Sapta-Sindhou quinze ou 
vingt siècles avant notre ère. C'est par l'étude des faits 
analogues que l'histoire ou l'observation actuelle nous 
fait connattre chea diverses fractions de la race, que 
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Dous pouvons suppléer, dans une certaine mesure , à oe 
que les documente védiques nous laissent désirer de 
renseignements précis. Ainsi, dans les deui exemples 
(f ue nous venons de rappeler, celui des Perses primitifs 
et celui des Afghans, nous voyons qu'une organisation 
essentiellement démocratique , oiî chaque tribu conserve 
son existence propre et sa complète indépendance, 
n'exclut cependant pas la prédominance reconnue et 
acceptée d'une ou de plusieurs de ces tribus au sein de 
la nation, quelles que soient, d'ailleurs , l'origine et la 
nature de cette prédominance : chez les Perses , elle 
appartenait surtout aux Pasargades, dont les Aldié- 
ménides étaient une branche ou une famille; chez les 
Afghans, elle a été successivement dévolue aux Var- 
daks, aux Ghildjis, auxDourants (qui sont aujourd'hui 
la tribu royale), et probablement à d'autres encore 
dans le cours des siècles. C'est une illustration ana- 
logue qui s'attache au nom des Paourava dès les temps 
védiques; seulement l'origine de cette illustration nous 
reste inconnue. Mais ce qui complète l'analogie entre 
la race de Poûrou et les diverses tribus prédominantes 
dei'Iràn ancien on actuel, c'est que, lorsque les Aryas 
du Sapta-Sindhou se constituèrent en monarchie dans 
lesplaines supérieures du Gange et de la Yamounâ, ce 
fut la famille de Poâron que l'on éleva au trône sous le 
titre de Tchandravança ou race Lunaire (de même que 
la famille d'Ikchvâkou, dont nous avons parié tout à 
l'heure , forma la race Solaire dans le Kdçala , à l'o- 
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rient du Gange). La manière dont le nom de PoAron 
est prononcé dans les hymnes prouve que l'éclat de 
ce nom, aux temps héroïques célébrés par le Mahft- 
bhârata, ne provient pas seulement de l'avènement 
de Paoorava à l'empire, mais qu'il est antérieur à cet 
avènement. 

Ce qui résulte donc des faits que nous avons réunis 
dans ce qui précède, et des inductions naturelles qui 
s'y rattachent, c'est que les Paourava, on descendants 
de PoÛTDu, étaient, che2 les Aryas védiques, une fa- 
mille d'une grande illustration traditionnelle , et très- 
probablement qu'autour de cette famille se groupait une 
tribu du même nom. Ce n'est pas ici que nous devons 
suivre les destinées historiques de cette puissante tribu 
dans les ftges postérieurs; nous la retrouverons dans la 
suite de nos études. Qu'il nous suffise de dire que la race 
de Poûrou s'est propagée, historiquement et géogra- 
phiquement, dans toute l'étendue de lapéninside hin- 
doue , depuis les plaines du Pantchanada jusqu'au cap 
Gomorin. 

CONCLUSION. 

Nou& avons achevé l'examen de la géographie des 
livres védiques et de leur ethnographie; nous connais- 
sons le thé&tre des plus vieux souvenirs de la race hin- 
doue, et les tribus dont les chants du Véda nous ont 
transmis le nom. 
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Nous pouvons résumer en quelques mots les résoi- 
tats essentieb de cette étude. 

Un peupie encore adonné aux habitudes errantes de 
la vie pastorale descendit, à une époque très-ancienne, 
des froides régions que domine l'Hindou-koh ou GaiM* 
case indien, et, franchissant i'Indus vers le point où il 
reçoit le Kophès ou rivière de Kaboul, entra dans les 
vastes plaines du Pendjab, comprises entre l'Indus et 
la partie supérieure du bassin du Gange. 

Ce peuple , de la même famille que les toîbus pri- 
mordiales de la Bactriane et de la Perse, pariait une 
langue qui , plus tard, a été connue sous le nom de «lu- 
erit, et lui-même se donnait le nom d^Arya. Il apportait 
avec lui de sa terre natale le culte de la nature et de 
ses grandes manifestations, la Terre qui nourrit' les 
faommes, les Rivières qui la fertilisent, le Soleil qui 
la réchauffe, la Lune qui dissipe ou tempère l'obscurité 
des nuits, la voûte étoilée du firmament, dont l'aspect 
imposantet la marche régulière ét<Minent et confondent 
l'intelligence humaine; les Vents qui pousseol les 
Nuages , dépositaires des eaux du ciel , la Poudre qui les 
déchire et qui donne à la terre les himiides trésors que 
leurs fiancs recèlent : tans ces phénomènes de la créa- 
tion , ces commotions terribles , ce spectade admirable 
devant leqnel l'homme étonné se prosterne et recoonalt 
eu dehors de lui une force supérieure à sa f<H*ce, une 
intelligence supérieure à son intelligence, tels étaient 
les objets du culte de l'Ârya, et c'est à eux que s'edres- 
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seni les invocations à la fois ardentes et naïves contenues 
dans le Rig-Véda. 

Les Aryas, en arrivant dans le Pendjab, le troD- 
vèrent occupé par une population barbare appartenant 
à une autre race et pariant un autre idiome. Nous avons 
reconnu la nationalité de cette race aborigène i\ui a 
précédé les Aryas, non-seulement dans le Pendjab, 
mais dans toute l'étendue delà péninsule hindoue, de- 
puis l'Himalaya jusqu'à Geylan. Nous avons pu cons- 
tater, à la fois parles traditions antiques, par l'histoire 
et par l'étude ethnologique, qu'elle appartient à la 
souche mongolo-tibétaine de la haute Asie. Les Aryas, 
dans leurs hymnes religieux, désignent toujours ces 
habitants aborigènes par le nom de Doeyoua; mais cette 
dénomination n'est pas ud nom propre. C'est une ap- 
pellation qudiBcative , une aorte d'épithète emportant 
avec elle une acception d'infériorité et de mépris. Nous 
avons pu remonter, guidés par l'analogie, à l'origine 
de cette qualiiicsition hostile et en reconnaître le sens. 

Nous avons reconnu aussi le véritable nom , le nom 
national du peuple dasyou. Ce nom est écrit déjà dans 
les hymnes védiques ; mais il ne se trouve avec sa pleine 
acception , désignant une race nombreuse répandue sur 
de vastes territoires, que dans les sources-épiques pos- 
térieuires au Véda. C'est le nom de Djât, qui désigne 
encore aujourd'hui la population aborigène de tout le 
nord-ouest de l'Inde; dans le sanscrit, il avait pris la 
fmne un peu adoucie de Yadvu, ou Yâdaea. 
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Nous avons recueilli tous les noms de tribus men- 
tionnés çà et Ui dans les hymnes comme appartenant 
au peuple dasyou , et chacun de ces noms a été pour 
nous l'objet d'une étude particulière. Nous avons pu les 
suivre pour la plupart non-seulement dans les docu- 
cuments brahmaniques postérieurs au Véda, mais jus- 
que dans retbnologie actuelle du nord de l'Inde, et 
noue avons constaté que tous ceux de ces noms qui eris- 
tent encore se retrouvent parmi les populations abo- 
rigènes ou non sanscrites de l'Inde. 

Nous avons ainsi montré qu'après un intervalle de- 
plus de trente siècles, les indications des chants vé- 
diques et l'observation des faits actuels se contrôlent et 
se confirment mutuellement. 

Les familles ou les tribus mentionnées dans les 
hymnes comme appartenant au peuple d'Indra, c'est- 
à-dire à la race Arienne , ont été l'objet d'un travail ana- 
logue, et ce travail nous a préparés à un résultat dont 
la démonstration complète ressortira de nos études ul- 
térieures : à savoir que , dès les temps védiques , et , à 
plus forte raison , dans les siècles suivants , la race des 
Âryas ne se conserva parfaitement pure que dans les fa- 
milles brahmaniques. Le gros des tribus Arieones dut 
se mélanger plus ou moins de sang aborigène. 

Nous avons pu voir que les hymnes renferment déjà 
quelques indices de ce rapprochement partiel des deux 
races. 

A cette époque primitive , la religion védique accepta 
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et consacra ces rapports , que plus tard la religion brah- 
manique proscrivit d'une manièî^ absolue. 

Les hymnes du recueil sacré ont été composes dans 
le pays de plaines qui s'étend de la partie moyenne du 
Sindb à la Yamounâ supérieure , ayant pour limite, vers 
le nord et le nord-est, les montagnes du Kachmtr, et au 
sud le désert. Les chants du Véda nomment toutes les 
grandes rivières et beaucoup de rivières inférieures de 
cette vaste contrée; nous avons identifié tous ces noms 
de la géographie védique, et montré que la nomenda- 
ture des hymnes s'étend jusqu'à la vallée du Kophès, à 
l'ouest de l'Indus. Les Âryas demeurèrent plusieurs 
siècles dansle Sapta^indhou ou région des Sept Fleuves : 
c'est le nom védique du Pendjab ; ce long séjour ne fut 
qu'un combat contiûael. Il fallait conquérir le sol pied 
à pied sur les premiers occupants. Il fallait ou tes 
soumettre ou les refouler dans le haut pays, et, re- 
foulés, se défendre chaque jour de leurs incursions. 
Beaucoup se soumirent , cependant , et , en même temps 
que la suprématie politique , acceptèrent le ctdte et la 
croyance religieuse du peuple envahisseur. Ces faits 
ne sont pas écrits dans des textes explicites; mais nous 
avons fait voir qu'ils résultent indubitablement de 
l'ensemble même des chants védiques et d'un grand 
nombre de passages particuhws. 

Un autre fait d'une très-grande portée ressort ausçi 
de notre étuHe : c'est que les tribus dasyou converties 
au culte d'Indra étaient considérées dès lors comme 
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appartenant à la nation Arienne, et qu'elles étaient com- 
prises sous le nom à'Aryas. 

Ce fiit ce rapprocbemenl entre les deni races qui 
dut amener leur mélange partiel. 

Le mélange, cependant, ne fut jamais tellement 
absolu , que les Aryas et les Dasyons convertis n'aient 
plus formé qu'une race unique. Aryas par l'annesion 
politique et l'adoption religieuse, les Dasyons étaient 
restés Djâts ou Yâdava par le nom , et en grande partie 
aussi par te sang^ aussi bien que par les idées et les 
mœurs nationales. La distinction se manifeste dans 
tout le cours des siècles suivants. Cette distinction 
entre les purs Aryas et ce que noua arons nommé les 
Aryai^adi^im est capitale; elle éclaire d'un j«nr tout 
nouveau ta suite des traditions héroïques contenues 
dans te MabAbbftrata et dans tes Poorftnas. 

Les recherches de plusieurs indianistes, notamment 
de Wîlbetm SiMeget, de liassen, de Wilson, de Roth 
et de Mai Mûller, avaient déjà répandu de grandes 
lumières sur diverses parties des antiquités védiques -, si 
notre trava^ ajoute quelque chose aux travaux de ces 
savants , cette addition porte piincipalement sur ces 
trois points : 

L'éclaircissement de la géi^rapfaie des hymnes , pnse 
dans son ensemble et dans ses détails; 

La reconnaissance précise de la nationalité des 
DasyoQs, et l'explication de ce nom védique parféty- 
mologie et par l'histoire ; 



nigiUrrlb/GOOglC 



GÉOGRAPHIE DU VÉDA. 195 

Enfin , la distinction des Aryas ^origine et des Aryas 
d'adoption. 

Ce dernier point est d'ane extrême importance pour 
toute la suite de l'histoire hindoae. Nous y trouverons 
une base solide pour la partie de nos études ultérieures 
qui se rapporte à l'ethnologie de l'Inde ancienne. 
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Note pftiLiHiRAiHB . 
Introduction 



Étude etunographiqgb et GJ^OGRiPHiQUE sdr le VAda. 
M". 

La connaissance des livres sacrés de i'inde est la conquête 

la pliiB importante de l'érudition contemporaine t 

Caractère faistoriqae du Véda ' a 

On y voit en germe ta société hindoue 3 

Sur l'assertion souvent répétée depuis Colebrooke , que le 

Vëda ne renferme aacune donnée historique Ibid, 

Sur l'âge du Vëda 5 

xv' siècle avant J. C. date moyenne à laquelle on peut rap- 
porter la période védique 9 

Synchronismes 10 



hnDK ejioeiiFBiQDE DD yiat. 

Dans qnelle région de l'Inde se renferme le théâtre histo- 
rique du Véda Ibid. 

Nature des indications géographiques que renferme le 
Véda 1 1 

Ces indications se rapportent presque exclusivement à des 
rivières Ibid. 
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A. Lei rivière* da \éd». 

Hymne aux rivièrea i3 

La GangA et la Yamomid i5 

SarasvatL IM. 

Çoatoudri ., a8 

Vipàt oa VipAçâ 3» 

ParondiDl 3i 

MaroudvridhA Sa 

Aaïknl, VitartM 33 

SondionUI 3A - 

Ardjlfciyft 38 

Le pays de RidjUu tient nue grande place dans les tradi- 

tioDs du peuple hindou 3<) 

Dernier groupe de rivières mentioiuië par la texte védique 

dans la direction du nord as 

ÇvM hk 

Koobhâ 45 

RasA Ihid. 

TrichtamA ou AnitabhA. 46 

Kroumou ou Kramou A7 

GômatJ 48 

Sindhou 4j 

■Çiprd, AndjasI, Konliçt, Virapatnl 53 

Sonvâstou Ihid. 

Aoçonmsti 54 

HariyoâpIyA, HavyAvatt Ibid. 

Sarayou lUd. 

Dricluidvatt 56 

ApayA 69 

Inde védique. Son étendue et sa situation exactes resBortent 

de ce qui précède Ihid. 

Le» rivières qui coupent paraH^ement cette région de l'Inde 
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en format le trait caractéristique. EQm Mmt au nombre 

de sept principales 60 

Sur le mot SamoiA'a. Ce lenne ne peut pas dédgnw la vaet 
dans la langue védique 69 

Ce qu'il faut entaulre par le mot Sanoudra, dans la géo- 
graphie védique , 71 

L'idée de l'univers, dans les hymnes védiqpes, eet renfer^ 
mée dans le Sapta-Sindhou 79 

La nomendeture des Sept Rivières a varié, diei les Hin- 
dous , après les temps védiquee. 73 

Pourquoi la dàiominatioii de Pendjab loi a nuxsédé dans 
le nord-ouest de l'Inde IHd. 

Ronarques sur le caractère de la géographie védique. ... 74 

Le Eapta-Himâou des textes lends est identique au SapU^- 
SMioH des hymnes védiques 7& 

B. Autres dénominatiaiis gëographiques menlioauées 
dans le Véda. 

Les hymoes védiques ne mentionnent que trois noms de 

pay» 7« 

RidjtkaouArdjtklya ' Ibid. 

GaodhAra Ibid. 

Paya de Sindhoo. ". 79 

sm. 

fniDi RBHOLofliqni pu liuk. 

Difficulté de cette partie de nos rechwdies Ibid. 

Vue génà'ale du sujet. Deux dasses de populations dans 
le Véda. Aryas,DasyouB 83 

Le nom d'Ary»i sa signification; ses acceptions divwses 
selon les temps ; ses rapports historiques 63 
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Nature des faits et des sonvenirs anciens consignés dans les 

hymnes du Véda 86 

Qudqarà mots bot les origines des Aryas, antérieurem^t 

à leur entrée dans l'Iode 90 

L'histoire intellectuelle et morale des tribns védiques est 

contenue dans les hynmei 96 

I. Lea DasjoDs. 

Un sentùncDt profond d'antagonisme respire dans les 
hymnes b l'égard des Dasyous 98 

Cet antagonisme provient surtout de la différmce de culte 
et de croyance rdigieune 99 

Les rapports entre les Aryas et les Dasyous se sont modi- 
fiés gradudlement 

Les Dasyous indépendante retirés dans les montagnes au- 
dessus des plaines du Pendjab 

Les Dasyous de la montagne r^ardés par les Aryas comme 
les dispensateurs des pluies 

Sot les pluies périodiques dans le nord-ouest de l'Inde. . . 

Les Dasyous qualifiés de magicieDS et associés aui esprits 
malfaisants 

Les Dasyous partagés en un grand nombre de tribus. 
Beaucoup de chefs ou rois dasyous nommés dans les 
hynmes 

Sur la r^gioQ des Dasyous 

Sur leur état social et leur dcf^ de civilisation Ibid. 

ViUeeet forts des Dasyous.. 109 

Les Dasyous nommés iréqnenunent le Peuple Noif, on les 
Pema: Noiret 

La forme du nei , autre distinction physique entre les Da- 
syous et les Aryas 

Les traits distinctiis de la conformation physique des Da- 
syous, tels que )e Véda les représente, appartiennent 
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P«(a. 
aux populatioQS aborifrèoes ou non ariennes de l'Inde. 1 1^ 
La population aborigène de la contrée des Dasyous védi- 
ques garde encore aujourd'hui tes traits caractéristiques 

que les hymnes leur attribuent 1 1 5 

Le nom national de cette population aborigène da nord- 
ouest est Djàt 117 

Ce nom, dans le sanscrit, a pris la forme de Yddava. . . . îhid. 

Sur la signification et l'origine du nom de Daayon 119 

C'est le même mot que le lend Daqyon et l'ancien perse 

Dahyou, qui signifient terre, pai/t, province Ibid. 

Et l'analogue du nom de Td» ou Tâdjik lao 

Historique du mot Dagymt après les temps védiques 1 aS 

Résumé de l'étude. précédente sur les Dasyous 1 35 

C'est sous la dénomination de Yâdava qn'il faut suivre les 
destinées historiques des Dasyous après l'époque vé- 
dique ia6 

3. Les peuples ou les tribus particulières de race dssyou 
mentionnés dans les hymnes védiques. 

Le Véda ne nomme qu'un très-petit nombre de peaples 

ou de tribus appartenant è la race dasyon. . . Uid. 

Çimiou (37 

Çanaka laS 

Vrif^ilvan . 1 3o 

Yakdiou 1 3 1 

Yâdva tâa 

Sm- Anou, Tourvasou, Drouhyou et Poftrou i34 

BhMja Ibid. 

Bheda i36 

Klkata i38 

Sur l'épithète de Nltcha appliquée aux Kikata ilii 

Remarque sur l'accord des indications fournies par le Véda 

avec la réalité des faits ethnologiques tAâ 
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k. Le» tribiu irieniiM nomm^ dins l« Véda. 

Ces trâms w partagent en d^ugroapea lAG 

A. Lm bin^* bnhmuiqiui. 

Les Bhngon o& KiAi^ava 160 

TrifBoa i55 

An^iira ifi6 

I>jaiBinM , Ponroomtlfaa. : . 1 fiy 

Atharvan, Somuitra.Vimada, Omidj Ihid. 

Navagva 1 S8 

Affuidaedha, Anagnid^^^dha, Bartitebad, AgDÛhvIttB. . . 159 

KâTya lUd. 

SAmya ,' 160 

Atari on Atréya .... Ibid. 

GaontemB oa GAtama Ibid. 

BharadvAdja ., 169 

Kenva Ibid. 

Konçika ou Kaou^ka i6â 

B. Lm tribut (nanitm oa CchitTju. 
Le Véda ne nomme qu'on p^t nombre de tribus Ariamea 

du Sapta-Sindboa tfiS 

Eharata Ibtd, 

Çigrop , Adja 1 79 

Rousanù, Gonngou '.. 180 

&indjaya, Tchédi IbU. 

IkcbvAkou. 181 

Paourava, ou race de PoArou t83 

Condumon 189 
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Awt, Inbu ftrya, pa([« 179. 111. — Tribtu ArieiinM mea- 

AsHiCETiTTi, bindle »a tribu u- tionnésa daiu les hymnet vé- 

««rdotale, iSg. diquee, ihS et suir. 

AGniDiebBi, famiUe ou tribu u- Asiul, riv. i3. — L'<4ilctEnn^,de8 

cerdotale, iSg. Grecs, auj. Tcbéaab, 33. 

AHieHiDieBii,famiUe ou tribun- ATBiiTi5,biiiilleoutribulrieDne, 

cerdot^, 169. i53. 

A>çoDBiT< , riv. 5â. AntM ou Atii , làmiUe ou tribu 
AxNist, riv. 53. brabmaoiqne, 16a. 

Ahshius , famille ou tribu rater- BhiradtIui, anc. famiUe brab- 

dotale, 1&6. manique, 161. 

AiiiT»il,riv. (uoni doDleui), &G. Bbisati, tribu irienne, id8. t65. 
Anoc, Dom d'une race non trieune, — Le» Pdndma et le» Kaourma 

i3û, i55. «ont àeax branches des Bha- 

ApiiI, riv. 59. rata, 176. 

AsNliirl.riv, i3, 39. BBlaeicA. Voj. Biiicod. 

Aiiis. Vue g^D^rale sur cette Bibbichid , fandUe ou tribu racer* 

grande appdlation primitive et dotale, 169. 

sur la race i laquelle elle appar- Bulnt, tribu nouSrienne, t36. 

tient, 83 elBuiTonles. — Deux BhAdji, peuple non ârien, i3A. 

datseB d'Aryag dan* retfanolo- Bbbioov, grande iribu, i5o. 

gie antique de l'Inde, les Aryaa BnlHMixi.ICe nom [est déjà dans 

puniouoriginaires.et lesArjBB leRig-V^a, mais il n'y désigne 

d^adoptian, 97. — Se distis' pas une caste, 1117. 

gnent parleur conformation phy. BubuItaiti, leniloire, 59. — 

gique des aborigènes de l'iude. Où s'accomplit la transftmna- 
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tribu 



tioQ sociale de» Aryas védiqi 
170. 
ÇIiTAU, probablefneot 

Çi«ioD,aDeieDDe tribu trjra, 17g. 

ÇifrI, riv. dunitrd, 53. 

ÇoDTOuni.riv.i 3,auj. SaUedj, 38. 

ÇtItI, riv. i3. — Le Smutot des 
Grecs, auj. Svat, 4&. 

Dinovs, race qui occupait le 
Dord-onesl de l'Iode anlérieu- 
rement i l'arrivée des Aryas, 
98 et suiv. — Leurs tribus, 
io5. — Leur ëlat «odal, loS. 
— Sont frëquemnient appelés 
les Noùt, 110, 119. 

DjiaNiti,rir. iSi). C'est le Gange 
sgpérieur. 

DjimIlbi, fàmilleou tiibn Irienue, 

■67. 

DiicBADtiil, rÏT. 56 el suiv. 

DtODBTOD, i34. 

GiNai, i3, i5. 

GiocMKt OU QOTiHi, famille ou 

tribu brahmanique des temps 

védiques, i6o. 
Goatrl.riv. (3,18. 
G«»ai. Voy. GtooTAai. 
GovnEoc, tiibuArya, 180. 
UiaiioAphl, riv, 5S. 
HiPiBiB ou HiPBAgis. Voy. Vi- 



e famille brahma- 
nique, 161. 

Kiao(iEi DU Kov;»!, ancienne 
ramille ou tribu Arienne, itiù, 
171. 

KIvTi, femille ou tribu sarerdo- 

Klu», peuple non Arien, i38. 

KodbbI, riv. i3. — Le Kophèt 
dea Grecs, auj. la riv. de Ka- 
boul, 45. 

KoDçiii. Voy. KioDçiii. 

KoiiL[çt, riv. 53. 

KaiMOD. Voy. Knonaou. 

Kbovhov, riv. i3, A7. 

MaroddvkidbI, riv. i3. — Irtt- 
vati des temps postérieura, auj. 
Ravi, 3a. 

NiTiGvi, famille ou tribu sacer- 
dotale, i58. 

NJTtjBl, ëpitbète appliquée aui 
races non ariennes, lùi. — 
Est devenue plus tard unvéri- 
lable ethnique, i&&, itib. 

OoBiu, ramme ou tribu saeerdo- 



plçi. 



IaÔji, 1 



nitif des Hellènes, 



IkchtIiov, tribu Arienne, 



taie, 1 58, 
P^it^r, t38. 
PiDiu , bnuUe ou (ribu Arienne , 

,5,. 

Paouiivi, tribu Arienne, 1A8, 

i83. 
PmodchiiI, w. i3, 3i. Voy. Vi- 

Açl. 
PoBiOD, i3&. Voy. PtoDaivi. 
PodbovmIldi, famille ou tribu 

Arienne, 157. 
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pMTialDi, fotnille ou tribu ir. 
157. 

RiDiiii, pajt.Si). 

RoDsim, tribu Irja, 180. 

SocMOUDii, nies grandea eaui.n 
Dani le V^a , ce nom s'applique 
à la TéunioD du Siudhaa el de 
ses grands afOuents. he mot ne 
t'eet apfdiqué i la mer que 
duu des lemps postérieara, 
6s. 

Sapti-Siddhov , contrée ,61. 

StiAsvitl, m. i3, i5 el ann. 
aaj. Sareouli, ig. 

SiuTou, riv. Sï. 

SiiiDDOii,riT. la elauiv. ây. 

SflBH, faroiUe ou tribu «acerdo- 
Ule.iSg. 

SooGHOiii, riv. i3. — Le SoamM 
ou Soanot des Grecs, auj. Soan, 
3& et suiv. 

SotniB, roi, i55. 

SocHiTU, famille on tiiba arienne, 
i58. 

SxiicNiu, tribu védique, 180. 

TchIbi, tribu védique, i8o. 

Tonnuon, i31. 

TiicBTlHl,m. i3, 66. 

TiiTtoc, tribu, i&5. 



205 . 

Viiç»s. Signification originaire 
de celle dënomiitation, 85. 

VisjcBTHA, un dea auleura des 
hynuiea, iS5. — Peraonnilie 
le* Brahmanes dans lea luttes 
de la fin des temps védiques, et 
comme \el est l'anlagonisle de 
Viprâmitra, qui représente la 
cause des Kcbatrjas, 17a. 

VifTiMiTu^ un dea auleura des 
hymnes védiquea , 166. ~~ An- 
tagoniste de Vasichtba , 1 69 , 



ViaiDi, fe 



a tribu Arienne , 



Vipjçl ou VipiT, riv. aujourd'hui 
la Beïah, fHyphan* ou flgpa- 
lù des Grecs, 99 el suiv. 

ViBAP»™!, riv. 53. 

ViTiSTii, m. i3. — L'Hydatpet 
dea Grecs, auj.Bébal, 33. 

Viiu.etVniDJi.cit^, i3o. 

VatTCHlviN, tribu, i3o. 

llMi, peuple primitivement non 
Arien. Les Yadou ou Yédma dea 
temps postérieurs, i3a. 

ïiicnou, appellation de la race 
non Arienne deTourvasou, t3i. 

tiNOiiHJt,riv. i3, iE>. 

Yiviivitt, riv. 5ù. 
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